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A^EKTISSEMENT. 

J'Hilioîred'un traité def 
I paix a néceflairement 
I différens objets. Oâ 
doit y eipliquer: lo; 
les motiÊ qui ont déterminé \n 
PiHilànces contraâantes Ji fe ^. 
re la guerre : 3o< Les évene- 
mens de la guerre même , qui 
ont toujours beaucoup d'influen- 
ce fur les négociations ^ & qui 
décident des traités : }o. Le 
conunencemcnt & tes progrès 
delà négociation, lesincidens 
qui y furviennent» le caraâere 
des Négociateuts , Pefprît , les 
maximes y les droits des Cour» 
qui négocient : ^o* £n6n le»^ 
conventions ^ui forment le ttùr 



^If AVERTISSEMENT-; 

té dont on écrit L'Hiftôire : c*dî 
- le plan que je me fuis fait pour 
V éelle du Traité des Pyrénées- 
Ferfonne n'ignore que ce traî« 
té a été précédé imntédiatemenc 
par ceux de Weftphalie. D a- 
bord j^avois crû devoir les prcfn- 
dre pour mon époque ^ & qu'il 
me fuffifoit de donner dès l'en* 
trée de cet Ouvrage une idée 
jufte de Pétat où étoient la Fran^ 
ce & PEfpagne , lors de la con^ 
fommation des traités de Munf--^ 
ter & d'Ofnabruk- Je me ber- 
nois encore à cette époque par 
une autre raifon ; il y a très-peu 
de tems que l'on a donné au Pu- 
blic une Hiftotre de ces traités 
dans toute Tétendue qu'une Né- 
gociation auiïi célèbre paroiffoic 
exiger ; l'Auteur a eu pour cet 
Ouvrage des fecours eztraordt* 
itaires & même uniques , dans 
les Mémoires de M. le Comte 
d* A vaux i cette Hifloire efl cci|: 



AVERTISSEMENT. iï| 
te avec npblefle ^ avec exaâw 
tude pour les faits > d un flyle 
digne de FHiftoire & de TAu*^ 
teur 9 qui avoit d ailleurs beau» 
coup d[e réputation. Pourquoi^ 
^ira-t*on > retoucher des faits 
parfaitement expliqués > & con« 
fius de tous ceux qui ont la 
moindre teinture de nos Négo^ 
ciations modernes î 

Je répons qu il manqueroit à 
tnon Ouvrage une partie eflen^ 
tiellc 9 ftjc n'expliquois pas les 
faifons qui déterminèrent Iz 
France ôcI'Ëfpagne à fe faire I9 
guerre. Je dois encore donner 
au moins une idée fommaire des^ 
évenemens militaires qui précé- 
dèrent les traités âù WeftphaKe. 
Je dois juftifier par k fupériori- 
té que les Armes de la France 
avoient eue f Tétendue des de«- 
mandes qu elle forma à Mander^ 
& inftraire le Leâeur dt:s mo-* 
tifs qui aient échouei cette îié^ 



îv AVERTISSEMENT. 

;ociation. Enfin ^ puifque ]à 
rance & l'Efpagne n'achcve<« 
rent pas leur Traité à Munfter^ 
puifque ces Puifiances ne fe re^ 
concilièrent ^que par le Traité 
des Pyrénées , tout ce qui s'efi 
paiTé dans leurs Armées^ tou-i 
tes les Négociations que leurs 
Miniftres ont faites pour la paix^i 
depuis qu'elles fe déclarèrent la 
guerre en \6s$. font nécefTair 
rement de mon fujet : ce font 
les degrés par lefquels on efl par-<t 
venu au Traité des Pyrénéen 
$iont j'écris THifloire. 
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HISTOIRE 

DES 

NÉGOCIAtlONS, 

ET DU TRAITE' DE PAIX 
DES 

P I R É N É E S. ' 

IA France Se l'Efpagae 
rivales depuis le règne 
de François I. & de 
Chailcs-Quint , avoient - . ■—■ - 
faii un Traite de Faix * * Trauéie 
fur la fin du feizieme fiecle ; leurs j*^^'^' , 
anciennes querelles paroiflbient é- i "/a. "' 
teintes , & l'alliance étroite que 
Louis XIII. avoitcontraftée »* avec •» ?arle 
Philippe IV. faifoit efpérer à ^'E.m- double ma- 
rope que ces Princes ne la repion- ^"ï'' ""' 
' ^ A eluen\C\i 



7, Hiftotre des ÏJégoeUtïons ; 

-' gcroîent point dans les malheurs de 

^^9^* la Guerre : mais ils avoient des 
prétentions trop bppofées, ou pour 
eux-mêmes dans les Pays-Bas , ou 
pour leurs Alliés en Allemagne, & 
en Italie. Il n'y avoir point entre 
eux de guerre ouverte ; il y avoit 
une méfintelligence confiante , & 
il ne leur manquoit que Toccafion 
p0ur éclater. 

Depuis que le Grand Guftave 
avoitpéri à la bataille de Lutzen y 
les afiaires des Suédois avoient tou- 
jours empiré ; ils fe foûtenoient 
avec peine en Allemagne ; l'Em- 
pereur fe flatoit même de les en 
chafler bientôt , & le Roi d'Efpa- 
, gne ne fembloit avoir fait une trê- 

* en 1C09. ve * avec .les HoUandois , que 

f)our pouvoir donner des troupes à 
'Empereur contre les Suédois , de 
contre la France même , fi elle per- 
fiftoit à foûtenir fes anciens Alliés. 
Avec ces difpofitions à la guerre , 
FEfpagne étoit bien éloignée d'a- 
voir des ménagemenspour la Fran- 
ce. Philippe IV. avoit attaqué les 
Ducs de Savoie & de Mantoue , 
qui s'ctoient mis fous la protedion 



& Aé Traite Je Paix des ?yrert. ^ 
ide Louis XIII. Il avoit engagé le ■■ ' 
Duc de Lorraine à s'clever contre '^^^' 
la France •, il avoit fomenté Its di- 
yifions de la Maifon Royale ; les 
Calviniftes, & tous les autres Fran- 
çois féditieux étoient fbûtenus par 
les intrigues , & par l'argent de l'Et.. 

Eagne ; d'ailleurs les Provinces- . 
fnies étoient dans un état de foi- 
bleffe , où elles ne pouvoient faire 
Gu'une paix défavantageufe avec 
1 Efpagnc , fi la France ne les fou- 
tenoit contre leur ennemi commun; 
Tant de fujets de mécontentementi 
réunis aux intérêts prefTans de la 
Suéde <Sc des Provmces - Unies , 
étoient des motifs propres à déter- 
miner la France à la jguerre. Cepen- 
dant Louis XIIL clefiroit finccre- 
ment la paix. Plus le Cardinal de 
Richelieu étoit éclairé , plus il re- 
doutoit une guerre dont Tévene- 
pient étoit très-incertain , & qui de- 
voit néccfTairement entraîner tou- 
tes les autres Puiffances de TEuro- 

f)e. Auffi il voulut épuifer toutes 
es voies de conciliation : mais lorf- 
qu'il fut perfuadé qu'elles étoient 
inutiles ^ il fe détermina à attaquer 

Aij 



4 Hiftoire des Négociations l 
la Maifon d'Autriche d'une manîe^ 
i6o9* fe à lui faire perdre les foiblesreftcs 
de fon ancienne fupériorité. 

Il y a peu de motnens dansl'Hif* 
toii'e aulTi i^téreflaiis que celui où 
Kichelieii fe prépara à déployer 
toutes les forces de la France , & 
toutes celles de fes Alliés , pour ab-^ 
batre la Maifon d'Autriche , ou du 
moins pour Thumilier & pour Taf- 
foiblir. L'cntrcprife ëtoit vafte 5c 
hardie ; il falloir retenir en Allema- 
gne les troupes de l'Empereur 5 le 
Miniftre François leur oppofa les 
Suédois , beaucoup plus irrités de 
leurs dernières pertes , cju'ils n'en 
êtoicnt découragés ; il fit des trai-' 
tes avec plufieurs Pnnccs de l'Em- 
pire , dont la liberté •& les préroga- 
tives étoient dans un péril évident ; 
il divifa les membres du Corps 
Germanique , qui auroicnt été trop 
redoutables, s'ils avoient été bien 
unis, Pour la Monarchie d'Efpa- 
gne , Richelieu fe propofa de lui 
faire la guerre dans tous les Pays 
de fa domination en Europe. La 
feule foibleffe de la Marine de Fran^ 
ce ae lui permit pas de porter fcs 



& du Traité de Péix des Pyren. J 
vues fur les Colonies Efpagnoles ^— — 
des Indes Oiientalcs & Occidenta- ^^^^^ 
les. Les Ducs de Savoie & de 
Mantoue , les Grifons , les Napo- 
litains impatiens du joug qu'on leur 
avoit impofé , étoient deftinés à 
entretenir la guerre en Italie pour 
y attirer une grande partie des trou- 

{3es d'Efpagne. Dans les Pays-bas , 
es Provinces-Unies dévoient avoir 
une armée confidérable , & faire 
une puiflante diverfion, La Fran- 
che-Comté devoir être également 
le théâtre de la guerre ; & pour 
porter le feu dans l'intérieur même 
de la Monarchie d'Efpagne , la 
Catalogne devoit demander , les . 
. armes ai la main , le rétabliffement 
] de fes anciens privilèges ; tous ces 
reffortsnc pouvoient être mis en 
mouvement que par des Traités , 
ui font toujours le chef-d'œuvre 
e la politique. Je vais rapporter 
ceux que la France fît au commen- 
ceihcnt de cette guerre. 

Parmi fes Alliés , la Suéde & les ~" 
Provinces-Unies tenoient alors le * * 
premier rang. La France avoit d'an- 
çicns engagemens avec la Sucde ^ 

Aiij 
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6 Hiftoire des Négociations l 
■ elle les exécutoit avec fidélité , 8c 
elle les a voit renouvelles en 1654. 
Louis XIIL s'étoit obligé à donner 
un fubfide annuel , à entretenir 
douze mille hommes en Allemagne 
& à avoir encore une armée fur les 
bords du Rhin, pendant aue les 
Suédois feroient la guerre du côté 
de l'Elbe. Cette ligue étoit ofFen- 
five, & défenfive j on y admit les 
Elefteurs de Saxe & de Brande- 
bourg , le Duc de Wirtèmberg,.le 
Landgrave de Heffe-Caffel, & 
d'autres Princes de FEmpire. L'ob- 
jet de ce Traité étoit de pacifier 
les troubles d'Allemagne , & de 
procurer, aux Princes confédérés 
une jufte fatisfaftion fur les fujets 
de plaintes que l'Empereur leur 
avoit donnés ; mais cette ligue eut 
le fort ordinaire des ligues offenfi* 
ves ; l'Empereur négocia fecrette- 
ment avec les Princes confédérés ; 
il détacha les plus intéreffés, ou 
les plus timides 5 cependant il eh 
relia encore affez dans Talliance de 
la France & de la Suéde pour faire 
une révolution dans l'Empire , & 
pour anéantir ce pouvoir arbitraire 



& ia Traité de Paix des Pyren. 7 
<|ue Charles -Quint & fes fuccef- 
ienrs avoient aÔefté, 

Louis XlII. fit un autre Traité — ' 
avec les Pjrovinces-Unies au com- ^^^^' 
mencement de l'année 1^5 j. il s'en- 
gagea à déclarer la guerre à l'Efpa- 
gne , & à faire entrer dans lesPays- 
Èas une armée de trente mille hom- 
mes; les Provinces -Unies dévoient 
avoir un nombre égal de troupes , 

four agir de concert avec l'Armée 
rançoife^ On vouloit tenter la fi- 
délité des Sujets que l'Efpagne avoit 
aux Pays-Bas ; s ils étoient dîfpo- 
fés à fecoiier le joug de la Maifoa 
d'Autriche , on fe promettoit de ne 
point pofer les armes que ces Pro- 
vinces n'euflent été érigées en Ré- 
publique abfolument indépendan- 
te ; il elles refiifoient àc^ offres 
au(Ii flateufes , la France & les 
Hollandois dévoient partager en- 
tr'eux ces Provinces , qu'ils cfpé- 
roient de conquérir : toutes les pla- 
ces de la côte de Flandres^ jut 
3u'à Blankemberg , avec une éten- 
ue de deux lieues dans les Ter- 
res , Thionville , Namur , les Com- 
tes de Flandres, d'Artois & de Hav- 

A • • • • 
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9 Uijtoire Jles Nigôeîétions ,' 

■■ nault , le Cambrefis, &le Duché 

^^IS* de Luxembourg dévoient former 

le partage de la France. Le Mar- 

quifat cm Saint Empire , la Sei- 

;neurie de Malines, le Duché de 

Irabant , le Pays de Vaès , Guel- 

dre , Hultz , Breda , Stevenfvaer 

ctoient dcftinés aux HoUandois ? 

& pour faciliter tant de conquêtes, 

les Puiflances alliées s'obligeoient 

à avoir une flotte combinée fur les 

côtes de Flandres. 

Il leur auroit été très-avantageux 
d'admettre le Roi d'Angleterre dans 
leur alliance ; aufli l'on fe promit 
de faire tes plus grands efforts pour 
Tjr engager , ou du moins pour le 
déterminer à une exafte neutralité ; 
mais la négociation ne fut pas me* 
me entamée ; les troubles qui s'éle- 
vèrent en Angleterre ne permirent 
pas à Charles L de porter fes vues 
au dehors ^ il eut befoin de toutes 
jès forces dans la guerre civile que 
les Presbitériens lui fufciterent ; & 
bien loin de pouvoir aider fes Al- 
liés, deconferver même fon auto- 
rité dans fes Etats : il perdit la vie 
par un parricide que Ton ne peut 



& dti TrAitè de Paix dis Tyrin. p 
aflcz déteftcr. AinG Ton ne verra 

Î)as dans cette Hifloire le nom de ^^^^' 
a Grande Bretagne , quoiqu'elle 
foit accoutumée ocpuis long-tems à 
entrer dans toutes les guerres im- 
portantes qui fe font en Europe. 

Du côté de l'Italie , Louis XIIL 
s'afTûra des Princes les plus voiGns 
du Milanez; il fit une ligue ofFenfi-> 
ve & défenfive avec les Ducs de 
Savoie & de Parme ; il traita avec 
les Grifonspour avoir la liberté d'é- 
tablir des Troupes Françoifes dans 
les paflages de la Valteline. Cet 
objet étoit important \ il s'agiflbit 
d'empêcher que l'Empereur n'en- 
voyât des troupes en Italie , & que 
(es deux Branches de la Mailon 
d'Autriche ne joignirent leurs for-r 
ces pour fubjuguer les Alliés que 
la France avoit au-delà des Alpes. 
Le. Duc de Saxe Weymar avoît 
des troupes en petit nombre , mais 
aguéries & bien difciplinées. Ce 
Prince, dans un âge encore peu 
avancé , avoit donné des preuves 
* d'une grande capacité; il ne refpi- 
roit que la guerre & la vengeance 
contre la Maifon d'Autriche y qu^ 



10 Hifloire des jflegoctatîons , 
avoit dépouillé l'un de fcs Ancêtres 
^^35* de la Dignité Elc6loraIe; il traita 
avec Louis XIII. à S. Germain-en- 
Layc ; & par fon Traité , il s'affû- 
rà des fubfides abondans pendant 
la guerre. A la paix , il devoit avoir 
le Landgraviat d'Alface , le Baillia- 
ge d-Haguenau , & une penfion de 
cinquante mille écus : à cescondi* 
tions , il s'obligea à entretenir dix- 
huit mille hommes aux Ordres du 
Boi , & à ne faire la paix avec la 
Maifon d'Autriche , que de con- 
cert avec la France : tels étoicnt les 
Alliés de cette Couronne au com- 
mencement de la Guerre. 

Peu de tems avant le Traité de 
S. Germain , la France & FEfpa- 
gnc parôiflbient être en pleine paixj 
les liaifons que la France avoit pri- 
fes avec aes Princes étrangers 
étoient encore dans le fecret , lorf- 
que le Gouverneur de Luxembourg 
hirprit la Ville de Trêves , & qu'a 
enleva l'Elefteur au milieu même ' 
de fa Capitale , fans que l'Efpagne 
eût d'autre reproche à lui faire que 
d*avoir figné un Traité avec la Fran- 
ce j dans la vue de garantir fon 



& du Traité de Paix des Pyrén. 1 1 
Eleftorat des malheurs de la guerre 
dont il étoit menacé. C'étoitun ac- i^3^ 
te d'hoftilité & une déclaration de 
guerre de la part de l'Efpagne. 
Louis XIII. écrivit à Tlnfant Cardi- 
nal , Gouverneur des Pap-Bas , 
pour fe plaindre d'un procédé aufli 
violent , & pouF réclamer fon Allié, 
quoiqu'il fût bien perfuadé que la 
Maifon d'Autriche cherchoit que- 
relle , & qu'elle n*avoit pas fait en- 
lever rEledcur pour le rendre fur 
de fimples repréfentations. Le Car- 
dinal Infant donna une réponfe 
équivoque \ il dit qu'il ne pouvoit 
rien décider fans avoir reçu les 
Ordres qu'il attendoit de Madrid , ^ 
& de Vienne. Sur cette réponfe , ,^, ^^ * 
Louis XtlI. déclara la guerre à TEf- 1 63 ^. 
pagne. 

Trois armées étoîent déjàaflTem- 
blées dans les Pays-Bas. Celle de 
France étoit commandée par les 
Maréchaux de Châtillon & de Bre- 
zé. Le Prince d'Orange étoit à la 
tête des troupes des Provinces- j 

Unies , & le Prince Thomas de 
Savoie étoit Général des £fpa« 
gnols. Les François Se les Hoilaa? 
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dois avoient intérêt , & ils avoîent 
'^35t des ordres précis pour fc joindre 
promptcment. L'armée Efpagnole 
ctoit retranchée à Avein près de 
Luxembourg \ dans ce pofte , elle 
efpéroit de veiller à la confervfition 
des Pays-Bas Efpagnols , & d'eni- 
pêcher la jonâion de Parmée de 
JFrance avec celle des Provinces- 
* Unies. Châtillon & Brezé attaque* 
rent fes retranchemens , qui furent 
forcés après quelque réfiftancc ; 
quinze cens Efpagtiols refterent fur 
la place ; on leur fit beaucoup de 
Prifonniers; ils perdirent toute leur 
artillerie , tous leurs bagages y & un 
grand nombre de drapeaux. Après 
cette viftoirc , rien n'empêcha les 
François Se les HoUandois de fe 
joindre ; la jondlion fe fit à Maef— 
tricht. Ils s'emparèrent de Tillc- 
mont , de Dieft , & d' Arfchot ; on 
étoit même perfuadé qu'ils marche- 
roient fur le champ à Bruxelles 3 où 
tout étoit dans la conflernation , 
lorfqu'on vit les deux armées for- 
mer l'inveftiiFement de Louvain : 
cette Place ne devoit pas tenir long- 
lems devitat pae armée viâorieufe^ 
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mais il eft rare que des armées com- 
binées de différentes Nations agif- i^jî< 
fent avec cette union & cette vi- 
gueur dont dépendent les fuccès 
militaires; Si les Etats Généraux dé» 
fîroîent avec empreflement dechaC 
fer les Efpagnols des Pays-Bas , ils 
ne craignoient pas moins que la 
France n'y fît trop de conquêtes. 
Se qu'elle nV étendît fa domina- 
tion; ce n'eft que par ces fentimens 
de haine contre rEfpagne , & de 
jalouG^ pour la France, que l'on 
>eut expliquer la conduite que les 
>ats Généraux eurent pendant tout 
le cours de cette guerre. Ils rcdour 
toîent les établiffemcns que les 
François alloient former fur le^ 
frontières de leur République, & 
ils firent manquer l'entreprife de 
Louvain, Les François campés de- 
vant cette Place ne pouvoient plus 
tirer leurs vivres de France ; une 
chaîne de places ennemies s'y op- 
pofoit; ils ne pouvoient en rece- 
voir que des Provinces-Unies , & 
elles en refuferent, fous le prétexte 
que par leur Traité elles ne s'étoient 
pas obligées à approvifionner Tar- 
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» mée Françoife» La difette caufoît 

Ul%* la défertîon \ elle faifoit périr cha- 
que jour beaucoup de Soldats Fran- 
çois; Picolimini s'avançoit pour 
fccourir Louvain ; & après dix jours 
de tranchée ouverte , il fallut le- 
ver le fiége. Quoique la France 
pût faire repentir les Etats Gêné* 
raux de cette infidélité , elle la dif^ 
iimula 5 pour ne pas rompre une 
alliance qui étoit devenue nécef^ 
faire , Se poui: ne pas ruiner les in- 
térêts de la caufe commune, 
■ Dans tous les autres Pays , les ar- 

'^^^* mées marchoient. L'on voyoit par- 
tout les préparatifs d'une guerre qui 
devoir bientôt armer toute l'Euro- 
pe. En Allemagne , TEmpereur 
avoit négocié aUez heureufement, 

f>our détacher l'Eleâeur de Saxe de 
'alliance qu'il avoit faite avec la 
France & la Suéde. Les Suédois 
ne laiflerent pas cette défeûion im- 
punie ; ils ravagèrent la Saxe , fans 
Î[ue rÈmpereur donnât le moindre 
ecours à fon nouvel Allié. Les trou- 
pes Impériales étoient dans le bas 
Palatin at , où elles emportèrent 
d'aûàut la Ville de Kayferlauterni^ 
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donc la Garnifon Suédoife fut paffée 
au fil de l'épée. De Kayferlautcrn *^3^' 
Gallas s'avança vers la Ville de deux 
Ponts , perfuadé qu'il pourroît en 
feirc le fiége fans aucun obftacle. 
Le Cardinal de la Vallette quicom- 
mandoit l'armée Françoife campée 
fur les bords du Rhin , le lui fit 
lever par les détachemens qu'il fit à 

Îropos pour arrêter les convois des 
mpériaux, &pour les inquiéter ; 
ils marchèrent en corps d'armée 
pour attaquer les François. Le Car- 
dinal avoit beaucoup moins de 
troupes que Gallas ; il fe retira 
avec précipitation , abandonnant 
Coblentz » tout le bas Palatinat Se 
Mayence, dont Gallas fe rendit le 
maître. 

Dans le même tems , le Maré« 
chai de Crequy paflbit en Italie à 
la tête de dix mille hommes. Les 
Ducs de Savoie Se de Parme s'é- 
toient flatés d'avoir la gloire de 
prendre Valence fur le Pô avant 
ion arrivée ; leur méfintelligence, 
plus encore que leur foiblcflfe , les 
empêcha de prendre la Place. A près 
la jonâion des François , les Efpa- 
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gnols furent battus à Buffavola \ âc 
i6$6. bien loin que les Italiens alliés de 
la France fuffent animés par ce pre- 
mier fuccès , ils crurent qu'il étoit 
de leur intérêt de demeurer dans 
l'inaftion ; parce que , fuivant le 
Traité fait entre la France & la Sa- 
voie , on devoit donner au Roi au- 
tant de terrein vers Fignerol, qu'on 
en preodroit pour la Savoiç du cô- 
té du Milan ez; ain A les Italiens ^ à 
l'exemple des Hollandois , arrc- 
toientpar jaloufîe le cours de leur$ 
propres viftoires. Une grande Fuif- 
îance qui s'allie avec des Sou- 
verains fufceptibles de pareilles 
frayeurs , doit prendre des mefures 
pour fe rendre maîtreffe des opéra- 
tions de la guerre. 
. L'Efpagne avoit aux Pays-Bas fes 
troupes cnoifies ; c'étoit là que Ton 
devoit faire mutuellement les plus 
grands ejfForts, & qu'il importoit 
davantage à la France de triom- 
pher. Les Etats Généraux ne fc 
guériffoient point de leurs craintes ; 
s voulurent bien que leurs troupes 
aidaflent à reprendre le Fort de 
Schcnk 9 que les £fpagnol$ avoierit 

emporté 
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emporté d'affaut : mais après ce fuc» 
ces très- médiocre, ils mirent leurs /^3^« 
troupes en quartiers de rafraîchif- 
fement, pour les faire repofer à 
l'entrée même de la carrière. Leur 
conduite donna au Prince Thomas 
la facilité d'entrer fur le Territoire 
de France. D'abord il prit la Ca- 

{}elle & le Caftelet ; enfuite il paflk 
. a Somme , & le Comte de Soif- 
fons ne jugea pas à propos de lui 
en difputer le paflage» Paris en fut 
allarmé ; la frayeur augmenta , lorf- 
que les Elpagnols eurent pris Cor- 
bie. On leva vingt mille hommes 
dans Paris même ; ces troupes réu- 
.nies à celles que le Comte de Soit- 
fons àvoît vers Noyon , formoient 
une armée de cinquante mille hom- 
mes. Louis XIIL voulut les com- 
mander en perfonne ; il n'hédta pas 
à aller attaquer le Prince Thomas , 

2ui fe retira avec précipitation; 
)orbie fut reprife , & le tnéatre de 
la guerre fut rétabli au-delà de la 
Somme. 

C'étoit pour la France un objet 
important d'obliger Gallas à aban- . 
donner les borid^**" ^*^'n . d'où il 
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lui étoit facile de pourvoir à la fîi- 
'^^^* reté de l'Empire , & de donner des 
fccours aux rays -Bas Efpagnols , 
lî CCS Provinces étoient trop preC- 
fées par les François. Pour le tirer 
d'un pofle fi avantageux , le Prince 
de Condé eut ordre d'entrer en 
FrancLe-Connté parla Bourgogne » 
la diverfion réuflît j Gallas s^vança 
vers Dole , que le Prince de Con- 
dé afîîégeoit : ces deux grands Gé-» 
néraux eurent le chagrin , l'un de 
lever le fiége de Dole , l'autre d« 
lie pouvoir prendre une Place auflî 
foibîe que celle de S. Jean-dc-Lô- 
ne. 

hts Suédois de leur côté , pre- 
lïoient les mefures les plus juftes 
pour faire des conquêtes en Alle- 
magne. Dans la vue de diminuer 
le nombre de leurs ennemis, Se d'é- 
tablir la paix fur leurs frontières , ils 
avoient renouvelle leur trêve avec 
la Pologne, à des conditions avan- 
tageufes. On leur affuroit la Livo- 
nie , mais ils rendoient la Pruffe à 
la Pologne, & à TLIefteur de Bran- 
debourg ; par cette trêve ils pou- 
voient porter toutes leurs forces 
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dans TËmpire. Bannier comman- — ., 
doit leurs troupes dans la baffe Al- i^i^* 
lemagne ; s'il ne put fecourir Mag- 
debourg affiégé par TEIedeur de 
Saxe , iife dédommagea par la vic- 
toire qu'il remporta fur l'Eledeur à 
Vifloc , par la prife d'Erford danç 
la haute Thuringc , & par le butin 
que fes troupes firent dans la Mif- 
nie. 

Cette féconde année delà guerre 
finit par deux évenemens qui fla- 
terent la Maifon d'Autriche. Fer- 
dinand Erneft , Roi de Hongrie , 
fut élu Roi des Romains par le plus 
grand nombre des Eledeurs -y mais 
la France refiifa avec juftice de re- 
connoître cette Eleftion j elle étoit 
effentiellement nulle par le défaut 
de fuffrage de l'ËIefteur de Trêves 
qui étoit prifonnier à Vienne , & 
qui n'avoit pas même pu être ap- 
pelle à l'Eleftion. On fut étonné 
Î|ue les autres Eleâeurs diffimulafl 
ent la violence que l'on faifoit à 
leur Collègue , & de ce qu'ils con- 
fentoient à une Eleftion aufli irré- 
guliere; l'autre événement fut le 
£uit des intrigues de l'Ëfpagne. Ses 

Bij 
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167 6^ Miniftresn'ignoroientpasqucMott'^ 
fleur, Frcre unique de Louis XIIL 
& le Comte de Soiflbns étoient mé- 
contens delaCour-, Monfieurétoit 
toujours prêt à recevoir les impret* 
fions que fcs Confidens vouloient 
lui doriher'; le Comte de Soiflbns 
ctoit toujours difpofé à entrepren- 
dre , pour fe faire craindre, & pour 
augmenter fa fortune. L'Efpagne 
n'eut pas de peine à féduire ces 
Princes ; ils fe retirèrent de la Cour; 
jnais bientôt ils s'appcrçurent que 
PEfpaghe leur avoit promis plus 
qu'elle ne pouvoir donner , & que 
leurs vrais intérêts , autant que leur 
honneur , dcpendoient de leur fi- 
délité ; on les rappclla à leur de-^ 
voir par les vof«s de la douceur & 

^^^^^^^^^ de la conciliation. 

1617. ■ Les defîeins du Cardinal de Ri- 
thelieu fur Tltalie fouffroient tous 
les Jours de nouvelles difficultés. 
te Duc de Parme i»vefti par les 
Efpagnols, & menacé d'excommu- 
nication par le Pape , s'il ne rcnon- 
çoit à l'alliance ac la France , eut 
la foibleffe de manquer à fes enga- 
gemens , & de fe mcttte fous la p$^ 



r- 
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tcftion d'Efpagne. On doit préfu-^ 
mer qu'il redlouta plus les armes des 
Efpagnols , que les Cenfufes Ec- 
clcfiaftiques , qui font fans force 
contre les Soiîvefains , lorfqu'il s'a- 
git de leurs intérêts perfonnels ; 
d'un autre côté , les vîrifons mal 
payés des fubfides qu'on leur avoit 
promis , Se n'efpérant pas d'être fa-» 
cisfaits dans un tems où la France 
étoit accablée d'autres dépenfes , 
obligèrent le Duc de Rohan à leur 
remcLtre les portes qu'il occupoit 
dans la Valtelme. Jufques-là ce Gé- 
néral avoit foûtenu les intérêts dç la 
France avec beaucoup de bravoure 
Se d'habileté ; il ne céda qu'à la fpr^ 
ce ; Se dans la crainte que fous un 
Miniftrc févere , on ne le rendît 
refponfable du mauvais fuccès de 
fon expédition, il fe retira en Suifle, 
où il demeura jufqu'àj^^u'il eue 
d'autres occafions de fcrvir fon 
Mattre & fa Patri^ 
. Le Cardinal de Richelieu con^ 
noilToît fans doute les fuites funeC 
tes que devoit avoir la foibleflc 
avec laquelle on iaifoit la guerre en 

luUe s . tadis il ne pouvoû pou£« 
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voir à tout. Dans une tempête vîo- 
'^37» lente, on jette à la mer les mar- 
chandifes les moins précieufes ; 
dans une guerre vive & embarraf- 
fantc , on facrifîe les Provinces 
moins importantes pour fauvcr le 
cœur de l'Etat. L'ennemi étoit aux 

Sortes du Royaume , du côté de 
Flandres & de la Bourgogne. Il 
étoit dans le Royaume même fur 
Iqs côtes de Provence , oùils'étoît 
rendu maître des Ilks Sainte Mar- 
guerite , & il étoit d'une conféquen- 
ce extrême de l'obliger à en for- 
tir , avant que de penfer à faire des 
conquêtes en Italie. Le Comte 
d'Harcourt eut ordre de faire une 
defcente dans ces Ifles , pendant 

3ue Spurdis Archevêque de Bor- 
éaux ; & Comn)andant de la Flotte 
Françoife , les bloqueroit par mer ; 
le projet réuffit ; tous les Forts fu- 
rent emportés , & les Efpagiiols 
furent obligés de fe retirer , après 
avoir perdu beaucoup de monde. 
Ils firent une tentative fur Leucate 
en Languedoc. Le Duc d'Halluye, 
connu depuis fous le nom de Ma- 
réchal de Schomberg ^ les força à 
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lever le fiége. Dans le même tems 

le Duc oc Longueville prenoit *^37* 
Saint- Amour &Lons-le-Saunieren 
Franche-Comté , & l'Armée Fran^ 
çoife des Pays-Bas réduifoit les 
Places de Landrecy , la Capelle , 
Yvoy , & Damvillicrs. Le Prince 
d'Orange étoit moins heureux; à 
la vérité , il avoit enlevé Breda 
aux Efpagnols , mais il leurlaifTa 
reprendre Venfe & Ruremondc , 
qui couvroîent encore de plus près 
le Territoire de fa Répubhque. 

Tant d'armées quoique médio- 
cres , fî on les compare à celles de 
nos jours , épuifoient la France & 
rEfpagne , fans en venir à aucune 
aftion décifive, Richelieu fe prépa- 
ra à de plus grands efforts j il com- 
mença par reftifier les premiers 
Traités , où l'on n'avoit pas pris 
des mefures affez juftes pour faire 
des conquêtes , & pour arriver à 
une pi^ix glorieufe. Dès Tannée 
1^56. Louis XIII. & la Reine de 
Suéde avoient envoyé leurs Pléni- 
potentiaires à Vifmar. On y avoit 
décidé que TArmée Françoife qui 
étoit fur les bords doIUÛQe&treroit 
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dans l'Empire ^ Se c|ue dans le mê« 
^^3f' me tems les Suédois portcroient la 
guerre en Siléfic & en Bohême. Les 
circonftances n'avoient pas permis 
que l'on exécutât ce projet; on 
changea encore le Traité de Vif- 
mar , & l'on convint que la France 
feroit la guerre dans la haute Alle- 
magne , pendant que les Suédois 
attaqueroient les Eleâeurs de Saxe 
Se de Brandebourg > qui étoient in- 
fidèles à leurs engagemens ; c'étoic 
en effet le fcul moyen de détermi- 
ner l'Empereur à rappeller toutes 
fes troupes dans l'Empire , de {oûr 
tenir les Alliés qui s'étoîent décla- 
rés pour la France & pour la Sué- 
de , & de Êdre déclarer ceux qui 
jiélitoient encore à défendre la Li^ 
berté Germanique. Ce nouveau 



n ^^ |4a^ Traité fut fait a Hambourg * j il 
i^3S, aflûroit à la Suéde un million de 
fubfîdc annuel ; il devoit fubfifter 
pendant trois ans , & l'on renouveL- 
loir les promeflès de ne jamais traU 
ter avec la Maifbn d'Autriche qu^ 
d'un confentement mutuel. 

L'on retoucha également le TraL 
té qui avoic été fait avec la Savoie. 

Louis 
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Louis XIII. promit à la Régente ■■ 
d'avoir en Italie une armée de dou- ^^38. 
ze mille hommes , & de quinze 
cens chevaux , fous la condition 
que la Régente y joindroit fix mille 
nommes, & deux mille quatre cens 
chevaux , & que la France lui paye* 
roit un fubfide annuel de huit cens 
quarante mille livres : l'objet de ce 
nouveau Traité étoit d'obliger 
l'Empereur à donner au jeune Duc - 
de Savoie rinvcftiture de tous les 
Fiefs d'Empire que fon père avoit 
poffédés,. 

Pendant que l'on négocîoit , & 
dans le cœur même de Thyvêr, 
l'on avoit commencé les opérations 
militaires. Jean de Wert qui com- 
mandoit les Impériaux dans la 
Souabe , avoit battu le Duc de 
Weymar , & il l'avoit obligé à le- 
ver le ficge de Rhinfcldt , l'une des 
Villes Foreftieres. La vengeance de 
Weymar fut prompte & complette; 
il attaqua Jean de Wert à fon tour; 
les Impériaux furent mis en dérou- 
te ; le Général même fut fait pri- 
Ibnnier; Weymar l'envoya en Fran- 
ce pour rendre hommage au Roi, 

C 



^6 Hifioirâ des Négociations , 
dont il recevoit les Ordres , & pouf 
^^^ * humilier davantage fon prifonnicr. 
LeDucSavelIi, l'un des Généraux 
<le l'Empereur , avoir eu le même 
fort que Jean de Wert j mais il 
trouva le fecret d'échaper de fa 
prifon. Le premier de ces deux 
combats fut remarquable par la per- 
te du Duc de Rohan; ce grand hom- 
me , à qui Ton ne pouvoir repro- 
cher que Tambition qu'il eut d'être 
le Chef des Huguenots en France , 
voulut effacer la faute , en fervant 
même fous Weymar en qualité de 
fîmple Volontaire ; il fut bleffé 
dans le moment où il tâchoit de 
rallier les Suédois , & il mourut peu 
de jours après de fes bleffures : il a 
voulu être enterré à Genève, 

W^eymar favoit également vain- 
cre & profiter de fes viftoires. Après 
la déroute des Impériaux , il pri$ 
Ilhinfcldt.& Fribourg en Brifgau; 
il forma enfuite le Blocus de Bri- 
fack. Gocutz & Savelljr Généraux 
de l'Empereur , tentèrent de ravi*- 
tailler la Place. Weymar prit leur 
convoi y ilchaffamême le Duc de 
Lorraine du pofld qu'il avoir pri$ 
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four ifltcrcepter les fecours que la "■" 
rance de voit envoyer aux Sué- ^^^^' 
dois , & il rentra dans fes lignes. 
II 7 fut attaqué avec beaucoup de 
vigueur , fans que l'on pût le for- 
cer ; fa confiance , fon aftivité , 
fon intelligence étonnèrent fes en- 
nemis ; -enfin il fe rendit maître de 
la Place qui devoir être la Capitale 
de la petite Souveraineté qu'oa 
lui avoit promife en Alface. 

Il s'en falloit beaucoup que la 
France fît la guerre avec le même 
bonheur en Italie. Le Marquis de 
Léganès avoit formé le fiege dtl 
Fort de Brefme ; le Maréchal de 
Crequy fe préparoit à le fecourir , 
& Ton s'attendoit dans les deux 
armées à voir une aftion extrême- 
ment vive; le Maréchal voulut re» 
connoître lui-même les retranche- - 
mens des ennemis ; il fut emporté 
d'un coup de canon; & l'Armée 
Françoife n'ayant plus de Général 
en qui elle eût confiance , demeu- 
ra dansl'inadion. Montgaillard dé- 
fendit la Place avec une garnifoa , 
foible , & très-inférieure à celle 
qu'il de voit avoir, dont il reccvoit 

Cii 
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— même la folde ; il fellut fc rendre 

^^^^* honteufement ; on lui fit fon pro- 
cès , Se il eut la tête tranchée à Ga- 
zai. Le Cardinal de la Valette fuc* 
céda au Maréchal de Crequy dans 
le Commandement de l'Armée d'l< 
talie. Ce changement ne rétablit 
pas les afiàires de la France ; ce 
n'efl: pas ternir la réputation d'un 
Eccléfiaftique , d'affûrer avec tous 
les Hiftoriens de fon tems, qu'il 
n'a voit ni les talens , ni l'expérien- 
ce nécefTaire à un Général ; aufH 
il arriva en Italie^ pour être fimple 
fpcâateur de la perte de Vérécil , 
que Léganès obligea à capituler 
après un mois de tranchée ouverte. 
Aux Pays-Bas , les Efpagnols fai- 
foient la guerre avec une fupério-» 
rite encore plus grande. Ils force-» 
rent les retranchemens des HoUan* 
dois dans le Pays de Vaès. Le Prîn* 
ce d*Orangc leva le fiége de Guel* 
dres , & le Maréchal de Châtillon 
abandonna celui de S. Omer , où 
le Prince Thomas avoit jette un fe- 
cours de deux mille hommes. Tels 
étoient les fruits de la méfintellir 
geace des François & des Hollaii. 
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dois ; leur unanimité auroit été re- ■ 
doutable aux Efpagnols ; leur divi- *^^^' 
fion les mirent fouvent en danger 
de fe perdre j du moins elles firent 
ccholier beaucoup de projets de 
conquêtes , & la liberté aes Provin- 
ces-Unies devenoit tous les jours 
plus incertaine. 

Dans la Bifcayc, M. le Prince fit 
le fiége de Fontarabie ; on croyoit 
que cette Place étoit aux abois , 
lorfaue l'Amirante de Caftille, Se 
le Marquis de Mortave attaquèrent 
les lignes des François ; les affié- 
geans furent défaits , & la Ville fut 
délivrée. Toute la honte de cette 
défaite retomba fur le Duc de la 
Valette , qui a voit différé au len- 
demain Tattaque d'un baftion en- 
tr'ouvcrt par une mine ; il fut con- 
damné à mort par contumace ; ce- 
pendant il y a lieu de croire qu'il 
n'étoit pas bien coupable , puif- 
u'il revint en France après la mort 
u Cardinal de Richelieu. Tant de 
pertes n'étoient pas çompenfées 

{)ar les avantages que la France eut 
ur mer. Il eft rare que les Batail- 
les navales foient décifives. Les 
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■ ; flottes de France & d'Efpagne fe 
i6^B, rencontrèrent à la hauteur de Cat- 
lary en Bifcaye ; Sourdis attaqua les 
Efpagnols ; il leur brûla , ou il cou- 
la à fond dix-fept de leurs vaiffeaux; 
un feul échapa du combat. Sur les 
côtes de Gehes , les Galères de 
France Se d'Efpagne furent aux pri- 
fes; les François prirent fix Galères 
Efpagnoles ; ils en perdirent trois ; 
ainfi Ton fe feifoit mutuellement 
beaucoup de mal ; on ne s'en fai- 
foit pas encore affez pour obliger 
Tun des deux Partis à demander la 
paix. 

Les Suédois continuoient à faire 
en Allemagne des Campagnes glo- 
rieufes & utiles. Dans un combat 
que Banier livra aux Impériaux 

1>rès de Bemnitz en Bohême , il 
eur £t cinq mille prifonniers; deux 
mille périrent dans Paâion ; tout le 
canon, tout le bagage fut la proie 
du Vainqueur. Sans perdre de tems, 
les Suédois inveflirent Prague ; ce 
fiége fut recueil où la réputation 
de Banier échoiia ; il leva le fiége 
fans pouvoir donner aucun motif 
<le fa retraite. Oa crut alors que 
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PEmpcreur Tavoit féduit , en lui""*^ 
promettant la Dignité de Prince de ^^' 
rEmpire , & les Duchés de Grof- 
glogau & de Saganen , fî par fa 
manœuvre & par fes repréfenta- 
tîons à la Cour de Suéde , il pou* 
voit déterminer la Reine Chnftine 
à faire la paix , fans la participa- 
tion de I^ France ; Pintrigue ne 
réuffit pas , Banier perdit fa gloire 
ôc fts efpérances. 

Weymar ne lui cédoit point en 
courage; il le furpaftbit en probité, 
& il étoit fidèle à fes engagemcns ; 
toutes les faifons lui étoient égales 
pour foire la guerre. Dès le mois 
de Janvier de cette année il étoit 
entré en Franche - Comté ; cette 
Province appartenoit alors au Roi 
d'Efoagne ; le Duc de Lorraine 
voulut s'oppofcr au paffage oes 
Suédois ; il fut battu , & il laifla 
prendre le Château de Joux près 
de Pontarlier. Cette conquête fut 
la dernière que fit Weymar j il mou- 
rut âgé de trcnte-fix ans. Par fon 
teftament il donna toutes les pla- 
ces dont il étoit en poiTeflion à ce* 
lui de fes Acres qui voudroit fuivre 

9^} 
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Ion cntreprife : & fi aucun d'eux ne 
* ^^* vouloit s^tn charger , il les donnoit 
à la France. On trouva fingulier 
qu'un Prince qui s'étoit mis au fer* 
vice du Roi , & dont toutes les 
troupes étoient foudoyées par la 
France , prétendît difpofer de fes 
conquêtes ; cependant le Cardinal 
de Richelieu crut devoir ménager 
des troupes qui avoient donné tant 
de preuves de bravoure ; on négo- 
cia avec les Chefs , & on fit un 
traité qui confirmoit toutes les con- 
cefi[ions que Weymar avoit faites à 
fes Officiers & à fes foldats. Le Roi 
leur continua l'ancienne folde ; Se 
fous la condition que \ts principaux 
Officiers Suédois feroient appelles 
au Confeil de Guerre, ces troupes 
remirent à la France toutes les Pla- 
ces qu'elles avoient conquifes ; el- 
les s'obligèrent expreflcmcnt à faire 
la guerre fous les Ordres , & pouc 
le profit du Roi. 

h^s Efpagnols fe fdûtenoient en 
Italie autant par leurs intrigues que 
par leurs forces. Ils entretenoient la 
divifion entre la DuchefTe de Sa- 
voie , tutrice de fon fils ^ & les 



& du Trahi de Paix des Pyrii. ^ i 
Princes de Savoie qui afpiroicnt a 
la tutelle de leur neveu. Tour ga- '^^^' 

{jner ces Princes , le Roi d'Efpagne 
cur promit la Régence des Etats de 
Savoie , pendant la minorité du 
Duc ; il leur aflûra la poiTeHion de 
toutes les Places qui fe rendroient à 
eux volontairement ; pour celles 
qu'il faudroit aflîéger & conquérir , 
le Roi d'Efpagne fe les rélervoîr. 
Ce Traité étoit à peine fîgné , lorf- 
que le Prince Thomas furprît Chi- 
vas , & qu'il engagea les Habitans 
de Quiers , Montcaillier , Yvrée , 
Verrue , & Crefcentin à fe décla- 
rer pour lui. Les autres fujets da 
Duc de Savoie étoient très-difpo- 
fés à fuivre le parti des Princes , Se 
la Régente étoit menacée d'une ré- 
volution , fi la France ne prenoit 
des mefurcs plus juftes pour rete- 
nir les Piémontois & les Savoyards 
dans leur devoir. La Régente livra 
aux Troupes Françoifes Carma- 
gnole , Quirafque <Sc Savillan , pour 
les rendre à la paix ; le Cardinal 
de la Vallette fit même entrer des 
troupes dans Turin , pour la fureté 
de la Régente ^ de fa Capitale j 
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mais le Prince Thomas & Léga- 
nés fui virent ces troupes de fi près ^ 
qu'ils s'établirent dans \ts Faux- 
bourgs de Turin , pour affamer la 
Ville , & pour profiter des intellî- 
[cnces qu'ils y avoient. On leur 
lonna en eflfet le moyen d'y intro- 
duire fix à fept cens foldats dégui- 
fcs ; ce petit nombre de gens choi- 
fis fuffit , pour faifir une porte , & 

Î)our l'ouvrir à l'Armée Efpagnolc \ 
a Garnifon Françoife fe retira dans 
la Citadelle , & la Régente eut à 
peine le tems de prendre fes pierre- 
ries , & de fijivrc les François : el- 
le paflfa à Suze où étoient fes en. 
fens ; de-Ià elle vint -à Grenoble 
-pour conférer avec le Roi fon frè- 
re, & pour fc déterminer enfin à 
lui donner des fecours plus effica- 
ces. 

Pendant tout ce mouvement, le 
Comte d'Harcourt faifoit le fiége 
de Quiers ; la place étoit preflee ; 
le Prince Thomas & Léganès volè- 
rent à fon fecours ; mais ils n'ofe- 
rent attaquer lesretranchemensdes 
François , & ils furent témoins de 
Ja reddition de la place. Us fc bor-s 
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ncrent à choifir un polie d'où ils 
puffent arrêter tous les convois qui '^^^* 
venoient au Camp de leurs Enne- 
mis. La fituation au Comte d'Har* 
court étoit embarraflante ; il avoit 
à nourrir fes troupes , & la Ville 
qu'il avoit prife ; il avoit beaucoup 
moins de troupes que les Efpa* 
gnols ; s'il eût fait de forts déta- 
chemcns pour efcorter fes convois , .^ 
îl fe feroit afïoibli 5 s'il étoit refté 
dans l'inadion , il auroit vu périr 



fut bien concertée ; les Efpa^nols 
furpris de fa témérité fe battirent 
comme des gens qui ne croyoient 
pas courir les rifques d'un com- 
oat , & qui n'étoient venus que 

{50ur voir les François mettre oas 
es armes faute de vivres ; ils furent 
punis de leur fécurité •, ils laiflerenfp 
trois mille hommes fur le champ de 
bataille ; c'étoit une très - grande 
perte dans un Pays où ils rece- 
voient difficilement les Recrues qui 
leur venoient d'Efpagne. 
L'Arfflçe Françoile qui étoit ea 
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Flandres , avoit fait une perte pluj 
' ^^* confidérable. Le Marquis de Feu* 
quieres afficgeoit Thionville ; Pico- 
lomini Pattacjua , & le déû% ; fix 
tniiie François furent tués , ou faits 
prifonnîers , & Feuquieres mourut 
quelques jours après de Tes bleflfu' 
res. nichelieu , toujours confiant à 
faire des exemples de févérité dans 
les mauvais fuccès 3 fit mettre à la 
Baflille le Comte de Grancey , Se 
le Marquis de Praflin , à qui il s'en 

frenoit de la déroute de TArméc 
rançoîfe ; cependant elle fut ré- 
tablie avec une promptitude fifr- 
prenante , & bientôt les François 
firent de nouvelles entreprifes. Pi« 
colomini , qjuoique vainqueur , le- 
va le fiége de Mouzon fur la Meu- 
fe. Le Maréchal de Châtillon prit 
& rafa Yvois dans le Luxembourg , 
êc la Milleraye Grand Maître de 
•l'Artillerie de France, affiégea Hef- 
din dans le Comté d'Artois. Le Rot 
fut préfent à la capitulation de Ja 
place; il y entra par la brèche ; & 
fur la brèche même il donna à la 
Milleraye le Bâton de Maréchal. 
Vers les Pyrénées , le Prince 
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de Condé prit Salces ; la médio<- ■ 
crité de fon armée Pcmpêcha de *^î^' 
faire de plus grands progrès. Le 
Duc de Xongueville n'avoit que 
quatre ou cinq mille hommes fur 
les bords du I\hin ; avec ce petit 
nombre de troupes , il prit JBin- 
ghen dans TEledorat de Mayence , 
& quelques polies dans le Bas Pa- 
latinat ; il s'avança même jufques 
dans la Wétéravie ^ où il prit des 
quartiers d*hy ver , qu'il auroit été 
facile de lui difputer. La mer ne 
ceflbit point d'être funefte aux Ef- 
pagnols ; Tromp Amiral Hollan- 
dois rencontra la flotte d'Efpagne 

i>rès des côtes d'Angleterre ; dans 
c premier choc , il prit deux Ga- 
lions qui portoient des fommes con- 
fidérables deftinées à l'armée de 
Flandres ; le refte de la flotte Ef- 
pagnole fe fauva fur les côtes d'An- 
[leterre où les Vaiflcaux Anglois la 
iéfendirent pendant quelques jours^ 
mais elle voulut reprendre la route 
de Dunkccque 5 Trpmp Tépioit ; . 
il l'attaqua avec tant d'ordre & de^ 
viguçgr, que de foii^ante^trois Vaif- 
/eaux Efpagnols ^ il n'en entra que 
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nuit dans le Port de Dunkcrquc / 
*^3^* tous les autres furent pris , ou brû- 
lés , ou ils s'échouèrent : la multi- 
tude des Efpàgnols morts Se blefles 
dans le combat , prou voit qu'ils s'é- 
toient battus avec intrépidité. 

On ne doit pas compter par- 
mi les évenemens intérenans pour 
la France , & propres à faire quel- 

Iue diverfion , l'attroupement que 
es Payfans formèrent cette année 
en Normandie ; on les appella vs 
fîuds pieds ; c'étoit marquer aflez le 
mépris que l'on avoir pour eux ; 
cependant ils cauferent aabord du 
défordre. Tourville & Gaflion les 
pourfui virent à la tête de quelques 
troupes réglées; ils les difliperent 
fans peine ; bientôt il ne refta d'au; 
très traces de leur révolte que l'in* 
terdit du Parlement de Rouen , & 
d'autres compagnies que l'on punit 
du peu de fermeté qu'ils avoient 
marquée dans la naiilance de cette 
fédition, 
,^^^^ . Dans une guerre auffi vive & aut 
'fi générale que celle-ci , il faut 
toujours négocier , ou pour em pê- 
cher la défeâion de fes anciens AU 
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liés, ou pour en acquérir de nou- 
veaux, te Lantgrave de Hcfle- '^^®* 
Caflel étoit mort dans le cours de 
cette guerre j fa veuve tutrice de 
leurs enfans renouvella fon traité 
avec la France , & le Duc de Lu- 
nébourg rentra dans fes anciens en* 
gagemens. Le Cardinal de Biche- 
heu fe propofoit aufli de reconci- 
lier la DucneâTe de Savoie avec fes 
beau-freres, pour diminuer le nom- 
bre des ennemis de la France en 
Italie. Le Prince Thomas parut 
goûter les propofitions qu'on lui fit; 
il alla même jufqu'à ligner fon trai- 
té avec le Roi : mais loit légèreté ^ 
foit que \ts Efpagnols lui euffenc 
fait lecrettement des ofires plus 
avantageufes , ce traité ne (ut pas 
exécute. Il ne manqua pas à fa pa- 
role impunément ; il fut enlevé 
dans Turin même , & on le con« 
duiût au Château de Vincennes. 
Le projet d'alliance avec les Prin- 
ces de Savoie étant évanoui , il 
ne reftoit à la France d'autre voie 
pour reprendre la fupériorité en Ita-* 
lie , que de faire des entreprifes 
hardies &bien conduites | le Com« 
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te d*Harcourt en étoit capable , 8c 
^^40. le Cardinal de Richelieu le laifla le 
maître dts opérations militaires. Il 
commença par délivrer Cazal que 
Léganès aHiégeoit \ les lignes des 
Efpagnols furent forcées ; ils per- 
dirent cinq mille hommes dans le 
combat , & ils fe retirèrent fans ar- 
tillerie & fans bagage. Harcourc 
profita de la terreur de T Armée Ef- 
pagnole , pour faire une entrepii- 
le bien plus importante. On ne pou- 
voit cfpérer de rétablir l'autorité de 
la Régente en Piémont , pendant 
que la Capitale feroit entre les 
mains des Efpagnols ; mais rArmée 
Françoifc n'étoit que de dix mille 
hommes , & ce petit nombre de 
troupes fuffifoit à peine pour invet- 
tir Turin ; cependant le Général 
François fc détermina à TaffiégerJ 
Léganès crut avoir trouvé l'occa^ 
fion de réparer Taffront qu'il avoit 
reçu devant Cazal ; il s'avança avec 
confiance vers les lignes , que les af- 
fiégeans n'a voient pu garnir exaâe*- 
ment ; il fit pluGeurs attaques; quel- 
ques troupes Efpagnoles n'ayant 
point d'ennemis en tête , percèrent 

jufqu'à 
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fufqu'à la place afllégée , & elles y 
entrèrent. Aux autres attaques, Le- ^^^^* 
gànès perdoit beaucoup de monde 
tans gagner de terrein ; il fît Tonner 
la retraite , s'applaudiiTant d'avoir 
jette du fecours dans Turin y par 
Fcvenement , fon fecours ne fervit 
qu'à affiimer la place , & à préci- 

{Mter fa capitulation ; on en apprit 
a nouvelle dans un tems où amis 
& ennemis accufoient le Comte 
d'Harcourt de témérité. 

Les Efpagnols n'eurent dans tou- 
te cette année que le médiocre 
avantage de reprendre Salces dans 
kRouUillon; partout ailleurs ils fi- 
lent des pertes irréparables. Lts 
Maréchaux de Chaunes, de Châ- 
tillon & de la Meilleraye prirent 
Arras , place très-importante » Se 
ils la prirent à la vue de l'Armée 
commandée par Lamboy. En Amé- 
rique , la flotte E^agnole 6it atta- 
quée par celle des rrovinces-Unîes; . 
le combat dura trois jours. Le fuc- 
çès de la première journée fut équi'* 
voque ; le lendemain les HoUan- 
dois eurent beaucoup d'avantage ; 
le troifieme' jour , la flotte d'Ema-» 

D 



4^ Hiftûiri iiS Nigoeiéttions ^ 

gne fut maltraitée & diffipée aii 

' ^^* point , que de quatre-vingt-treize 
vaiÛeaux dont elle étoit compofée^ 
il n'y eut que deux vaiiTeaux Se 
quatre Galions qui arrivèrent en Ef^ 
pagne. Il y avoit à Cadix une autre 
flotte deftinée pour l'Amérique; el- 
le mit à la voile. Le Duc de Brezé 
l'attaqua à la vue des côtes d'Efpa- 
gne^ deux vaiHeaux Efpagnols fu- 
ient brûlés dès le commencement 
du combat., tout le refte rentra 
dans le Port. Les Efpagnols perdi- 
rent encore Malaca dans la Pref^ 
qu'ifle des Indes Orientales ; toutes 
ces pertes dérangeoient leur com-^ 
merce , Se épuiioient leurs finan-^ 
ces 3 dans un tems où ils étoieùti 
pbligés de faire dts dépenfes énor-i 
mes pour la guerre. 
Lts malheurs qu'ils éprouvoîent 
..«,,...,.«, fie leur donnoient pas le loifîr de 

cnijSi.refpirer. On fait qu'après la mort*: 
de Dom Henry Cardinal , Se Roi 
de Portugal, Philippe II. s'étoitt 
emparé de la Couronne vacante , 
ibus prétexte qu'il defcendoit par fa 
mère d'une fille du Roi Emanuel, 
Le Duc de Parme avoû afpiré ina«> 
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tilement à cette Couronne , à titre 
de defcendant de la fille aînée du ^^^* 
même RoL Les Portugais lui dpn- 
lièrent Pexclufion , fuivant leur an- 
cienne maxime , . de ne point laifTer 
monter fur leur Thrônc,ni les Prin- 
cefles de Portugal mariées à des 
Princes étrangers , ni leur poftérité. 
hts vœux du plus grand nombre 
des Portugais s'étoient réunis en fa- 
veur de la Duchefle de Bragance , 
petite-fille de Tlnfant Edouard , fils 
du Roi Emanuel ; fon droit à la 
Couronne n'étoit pas douteux^ 
mais fbn Adverfaire étoit un Prince 
ambitieux & politique ; il: avoit 
beaucoup de troupes fur les fron- 
tières» du Royaume ; il répandit de 
l'argent , Se il réuffît à fe faire pro- 
clamer Roi de Portugal. Depuis cet 
inftant , les Portugais avoient fouf- 
fert avec impatience la domina- 
tion des CafliJIans ; ils faifîrent le 
moment où Philippe IV. étoit emi* 
barraifé dans une guerre ruineufe , 
où fes troupes étoient difperfées en 
dififérens Pays de l'Europe > où le 
commerce d'Efpagne languiflbit , 
& où ce Royaume manquoit d'hoio- 

Dij 
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mes en état de porter les armes^ Là 
'^40. confpiration fut conduite avec 
beaucoup de fecret ; & ce qui con^ 
trîotia encore à la faire réulfir , foa 
exécution fut précipitée. Tous les 
Miniftres du Roi d'Efpagne qui rc- 
iidoient à Lisbonne , furent mafia- 
crés ; on obligea Marguerite de 
Mantouc, Vice-Reine de Portu- 
gal à figner un ordre adreflfé au 
Gouverneur de la Citadelle de 
Lisbonne , pour la remettre aux 
Conjurés ; il eut la fimplicité de 
>croirc cet ordre fincerc , ou la lâ- 
cheté d'y acquiefcer ; le Duc de 
Bragance fut proclamé Roi fous le 
nom de Jean IV» Toutes les 
Villes de la Domination Portu- 

Saife de l'ancien de du nouveau 
londe le reconnurent , à la réfcf- 
ve de Ceuta qui cfl fur la côte 
d'Afrique , Se gui appartient en*- 
core au Boi d'Efpagne. La France, 
n'héfita pas à rcconnoître le nou- 
veau Roi ; au refte, il eft très-vraiC- 
femblable qu'elle n'eut aucune part 
à cette révolution. 

A l'autre extrémité de l'Efoa^e, 
une Province entière fc loûleva 
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Jjrefqu'en même tcms , & il eft cer-' 
tain que le Cardinal de Richelieu 
contribua beaucoup à cet événe- 
ment ; c'étoit la Catalogne dont le 
Boi d'Efpagne avoit irrité les Ha- 
bitans , en les dépouillant de leurs 

Îriviléges. Richelieu leur envoya 
)upleuis - Befançon pour traiter 
avec eux ; leur deflein étoit de for- 
jner une République qui fût fous la 
proteftion de la France ; on leur 
donna des troupes & des fubfides ; 
& pour fureté de leur parole , ils 
livrèrent leur Capitale & Tarrago- 
ne. Lofvelès qui commandoit pour 
le Roi d'Efpagne fur les frontières 
de cette Province , traita les Cata- 
lans d'une manière oui devojt les 
rendre irréconciliables. Tout ce 
qu'il put prendre de Catalans,hom- 
mes & femmes , il les fit marc^uer à 
la joue d'un fer chaud ; cette mhu- 
manité mit le comble à leur aver- 
fion pour la Domination Efpagno- 
le ; elle les fortifia dans la réfohition 
ciu'ils avoient prife d'en fecoiier le 
jou|; à quelque prix gue ce fiit 5 leur 
projet ne pouvoit être qu'avanta- 
geux à la France > mes , obligée 
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d'avoir dts armées aux Pays-Bas ^ 
'^40. gjj Allemagne & en Italie , elle ne 

Eouvoit envoyer qu'un petit non>* 
re de troupes en Catalogne y auffi 
les fuccès y furent très-médiocres. 
Bientôt le Comte de la Mothe Hour 
dancourt fe vit forcé à abandon- 
ner Tarragone , pour mettre plus 
de monde en campagne \ il eflaya 
cnfuite de la bloquer par terre y êc 
de l'obliger par la difettc à fe rei»- 
dre } les Efpagnols y firent entrer 
>ar mer des troupes & des vivres» 
fourdis Commandant de la flotte 
Françoife fut même difgracié & re- 
légué à Carpentras , pour n'avoir 
pas intercepté ce (ecours , quoi- 
que jufqu'alors il eut fait la guerre 
avec plus de capacité & de bravou* 
re que l'on n'en dik attendre d'utt 
£cclénaftique , & quoique peu de 
tems auparavant il eût enlevé aux 
Efpagnols cinq vaiifeaux de guerre 
& deux Galères, Tous les exploits 
des François en Catalogne fe bor- 
nèrent à la prife du Château de 
Conftantin. 

L'année fuivante vît éclore 
^^41* trois nouveaux traités importass 
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Î)our la France 5 le premier , fut ce- ' 
ui qu'elle fit avec le Duc de Lor- ^^^'^ 
raine. Ce Prince auffi facile à pren- 
dre des engagemens , qu'à les rom- 
pre j crut qiril falloit àcrifier une 
{partie de fes Etats pour recouvrer 
'autre \ il efpéroit que dans le cours 
d'une guerre auffi vive , il âuroit 
des occaiîons de rendre à fon Do- 
maine ks anciennes limites, il vint 
à S, Germain-en-Lave , & il y figna 
lin traité par lequel il s'obligea à 
rendre hommage au Roi pour le 
Duché de Bar. On lui promettoit 
de le remettre en pofleffion de fa 
-Capitale à la paix ^ après qu^on 
en auroit démoli les fortifications. 
Clermont , Stenay , Sametz 5c Duh 
étoient cédés au Bot pout le prix 
qui avoit été fixé par un traité pré- 
cédent ; Mariai devoit être rafé % 
tout le relie de la Lorraine étoic 
rendu au Duc, fous la condition 
iqu'il aideroit le Roi de fes troupes, 
toutes les fois qu'il en feroit requis. 
Ce traitement paroiffoit dur ; l'évé- 
nement prouva Qu'il auroit été né- 
ceflaire de prendre des précautions 
encore plus grandes pour s'aiTûrer 
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d'un Prince inquiet & naturelle^ 
*^^** ment ennemi de la France ; elle 
commença à exécuter le traité de 
bonne foi , en reftituant au Duc 
fes places les plus importantes. Pour 
lui , lorfqu'on le prefla de joindre 
fes troupes à celles que le Maréchal 
de Châtillon commandoit en Flan- 
dres , il trouva divers prétextes 
pour différer cette jonâion ; enfiOf 
il la refufa abfolument ; il plaça fes 
troupes entre la Sambre & la Meu- 
fe pour les mettre à l'abry du juAe 
reflentiment de la France , âc AI 
voulut les commander en perfonne. 

La France fit avec le Portugal 
.traité qui fiit exécuté plus fidèle 
jnent. L'alliance étoîjt ofFenlive 
défenfive , & l'on devoit tâcher 
d'engager les Provinces-Uniea à y 
entrer. Le Roi de Portugal s'obli* 
geoit à attaquer l'Efpagne par mer 
& par terre avec toutes fes forces ; 
ji'on devoit armer une flotte com* 
binée de vingt vaifTeaux deg^ene 
François , de vingt Galions Poitu- 

fais y & de vingt vaiffeaux HoUan- 
ois » ou pour attaquer la flotte 
*' aigae à fou retour des Indes» 

ou 
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t>u pour faire une defcente en Ef- ■ ' 
pagne : mais loifque le Portugal f^4'f 
voulut exiger que la France ne fît 
Ja paix avec la Maifon d'Autriche 
que de concert avec lui , le Cardi- 
nal de Richelieu refufa de prendre 
cet engagement qui auroit été un 
obftacle infurmontable à la paix. Il 
promit feulement^ qu'en traitant 
avec la Maifon d'Autriche , la Fran- 
ce n'oublieroit rien pour fe réfer- 
ver la liberté d'afliftcr le Roi de 
Portugal dans fes juftes prétentions. 
Ce traité eut d'abord un bon effet ; 
àfon occafion le Portugal & les 
Provinces-Unies firent une trêve dt 
dix ans j pendant cet.întervallè cha- 
cun devoir reftcr en poiTeffion de 
ce qu'il poffédoit au Brefil , où les 
Hollanaois défiroient fort de s'éta* 
blir , & d'où les Portugais ne pou- 
rvoient efpérer de \ts cnaffer , qu'a- 
f)rès avoir terminé leur guerre avec 
'Efpagne. 

Le tcoifieme traité fut figné à Pé- 
j?onne , entre Louis XIIL & le Prin- 
ce de Monaco, Depuis le règne de 
Charles-Quint, ilyavoit euGarnî- 
(bn Efpagnole dans Monaco çq 

E 
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vertu du traité que cet Ëinp€fetif 
i^i. avoit fait avec Auguftin Grimaldi ^ 
en qualité de tuteur d'Honoré Gri* 
maldi , Prince de Monaco. L'ex^ 
périence avoit appris que la protec- 
tion de la France convenoit mieux 
à cette Principauté que la proteo; 
tion de TEfpagne ; on convint qu'il 
y auroit dans Monaco une Garai- 
fon Françoife de cinq cens honi* 
mes , dont le Prince auroit le com- 
mandement; les Officiers de la Gar* 
nifon dévoient prêter ferment entre 
fes mains , de garder la place pouf 1 
lui , fous la proteftion du Roi ; on 
prévit que PEfpagne ne manqueroil 

{Das de confîfquer les Terres que cej 
^rince pofledoit dans le Royaume 
de Naples » & dans le Milanez i ces 
Terres rapportoient vingt-cinq mil- 
le écus de rente j le Roi s'obligeoili 
à lui rendre un pareil revenu en tei 
rcs , oui leroient érigées en Duchi 
pour lui , & en Marquifat pour fo 
iils. Depuis ce traité , Monaco ai 
toujours été gardé par une garnifoA 
françoife. 

La guerre continuoit foiblement 
en Itafie \ ilfen)|bloic que la Franco 
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& TEfpagne n'y euffent des troupes ■ 
quejpour s'obliger mutuellement à ^^^* 
diviler leurs forces.Le Comted'Har-» 
court a voit entrepris le fiége d'Y- 
vrce ; il crut devoir l'abandonner 
pour aller au fecours de Chivas , 
que le Prince Thomas affiégeoit^ 
& qu^il abandonna à Ton tour. Ce 
Prince ne réuflit pas mieux dans 
deux attaques qu'il donna brufque- 
ment à Querafque , où les Fran- 
çois lui tuèrent beaucoup de mon- 
de \ il eut d'ailleurs la mortifîca* 
tion de voir prendre Coni , qui ca- 
pitula après quarante-ûx jours de 
tranchée ouverte ; la place fut re- 
luire au Duc de Savoie. Quant aux 
démêlés que le Pape eut alors avec 
le Duc de Parme , les François <Sc 
les Efpagnols n'y prirent aucuna 
part; on laiffa faire le Pape qui 
s*empara du Duché de Caftro. 

Sourdis étoit revenu de Ton exil 
pour reprendre le commandement 
de la flotte Françoife , qui croifoit 
fur les côtes d'ETpagne ; il rencon« 
tra douze Galères Ffpagnoles \ il 
en brûla , ou il en coub onze à 
£pad. & il emmena l'autre. Le com^ 

Eij 
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lat que les flottes Efpagnoles 8c 
i^4ï* HoUandoifes fe livrèrent à la haîu- 
teur du Cap S. Vincent fut m'oins 
décidé ; il y avoit plus d'égalité en- 
tre les Armées Navales ; chaque 
flotte perdit deux vaifleaux 5 Ton fe 
retira en s'attribuant des deux côtés 
une viftoire imaginaire. Le Prince 
de Condé prit le Château d'EIne 
près de Perpignan ; fes entreprifcs 
étoient proportionnées au peu de 
troupes qu'il avoit. 

Le Roi d'Efpagne ne pouvoir fe 
tonfoler de la perte du Portugal ; 
mais il fe flatoit de le recouvrer 
par la même voie qui le lui avoit 
enlevé. Le flegme Efpagnol con- 
duifoit l'intrigue lentement ; cela 
feul devoit la faire échoUer. A la 
tête de la confpiration étoient l'An. 
chevêque de Prague , & Tlnquifi^ 
teur de Portugal. Au lieu d'entre» 
tenir une correfpondance fûre avec 
le Miniftre d'Efpagne , ils eurent 
l'imprudence d'adrefler leurs lettres 
a Dajamonté , Gouverneur d'une 
place qui appartenoit au Roi d'Ef- 
pagne , fur les frontières de PortUf- 
gaL Ces lettres expliquoienc tou( 
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le fecret de la conjuration ; l'Ar- """i 

chevêque & l'Inquifiteur fe perfua- ^^'^^* 
derent que le fceau de i'Inquifition 
dont ces lettres ctoient munies , les 
fcroient rcfpefter ; ils furent les vic- 
times de leur fi mplicité. Dajamon- 
té s'intéreffoit en fecret pour la Rei- 
ne de Portugal fa parente ; les let- 
tres lui furent fufpeftes ; il les ren- 
voya à la Reine de Portugal 5 la , 
conjuration fut découverte , & le 
procès des Conjurés fut bientôt inf- 
truit ; tous furent condamnés à la 
mort \ la peine de l'Archevêque & 
de rinquifiteur feuls fut commuée 
en une prifon perpétuelle. Quoique 
leur condamnation fût très-jufte , 
Dajamonté n^étoît pas moins cou- 
pable de trahifon envers fon maî-r . 
tre , il fut étranglé dans fa prifon. 

Lqs Efpagnols travailloient éga- 
lement en France à foule ver les 
fujets contre leur Roi ; ils avoient 
féduit le Comte de Soifibns , le 
Duc de Guize , & le Duc de Bouil- 
lon. L'Infant Cardinal leur avoic 
promis d'envoyer Parmée Efpagno- 
le vers Sedan ; il manqua de paro^ 
Iç } mais pour ae pas décourage; 
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les révoltés ^ & pour les engager $ 
^^^^* former quelqu'entrcprife créclat , 
il ordonna à Lamboy de pafler la 
Meufe à la tête de quelques trou- 
pes , & de joindre celles qui n'at- 
tendoient que cette jonétion pour 
fe déclarer. Après leur réuruon, 
elles attaquèrent le Maréchal de 
Châtillon ^ fes troupes fe battirem 
mal 'y cinq cens hommes tués , deux 
mille priionniers y tout le canon 
pris , & Doncherjr emporté à k 
fuite de la bataille , étoient des 

1)reuves certaines que la dé&ite de 
'armée de France étoit complette. 
La Cour en fut conftemée ^ quoi* 
que la mort du Comte de Soiffons 
la délivrât d'un fujet inquiet 6c 
dangereux. On a parlé difFérem- 
ment de cette mort» Le bruit comr 
mun étoit que le Comte de Soifl 
fons avoit été tué dans le combat; 
on dît auffi qu'il s'étoit tué lui- 
même en levant la vifîerc de 
fon cafque avec le bout de (on 
pidolet , dont le coup partit. 1^^% 
ennemis du Cardinal de Richelieu 

Ê rétendirent qu'il avoit apoflé un 
omme pour aûËiâiner ic Comte 4 
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i& que l'aflaffin en avoît trouvé »• 
cilement l'occafion dans la chaleur ^^^^ 
du combat 2 la vérité de ce fait tSL 
demeurée inconnue 5 pour le Ma- j 
réchal de Châtillon , il fut difgra^ Ç 
cié 9 & le Miniflre s'appliqua à lé^ 

farer promptement la perte que m 
rance aroit faite. 
Il fit faire le Hégt d'Aire ; on la 
prit. L'Infant Cardinal devenu Ar- 
chiduc avoir préparé pour cette 
place un fecours qui n^arriva qu'a* 
près la capitulation ^ mais il arriva 
dans un tems où l'on n'avoit pas 
encore eu le loifir de réparer les 
fortifications , & d'approvifionner 
la place. L'Archiduc avoit trop peu 
de troupes pour TafTiéger ^ il prit 16 

Eard de \% bloquer ^ & il eut le bon- 
eur d'enlever les convois que le 
Maréchal de la Mcilleraye y en- 
ytfyoit. Le blocus dura quatre mois 
entiers ; alors les François étoient 
occupés à des fiéges plus importans ; 
ils ne tentèrent pas de délivrer la 
place 5 elle fe rendit à Dom Fran- 
çois de Mello qui avoit fuccédé 
dans le Commandement de l'Ar- 
inée Efpagnole à J' Archiduc mor| 
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pendant cette Campagne. Louf^ 
j^r# XlII. faifoit en perfonne le fiége de 
Donchcry , qu'il reconquit £acile- 
ment. Réfolu à punir le Duc de 
Bouillon , il fe préparoit au fiége 
de Sedan ; le Duc connut touc le 
danger de fa fituation : il avoit ap» 

i)ris par une trifte expérience que 
es Elpagnols ne pou voient lui don- 
ner que de foibles fecours , quoi- 
qu'ils lui donnaiïent de belles pa* 
rôles ', il fe fournit aux conditions 
que le Roi voulut lui prcfcrire , Se 
Parmée Françoife fut occupée à 
prendre Bapeaume. 

Depuis que le Duc de Lorraine 
avoit refufé de joindre le Maréchal 
de ChâtiUon , & qu'il s'étoit mis 
. en fureté entre la SambreSc la Meu- 
fe, on ne garda plus de mefures* 
avec lui ; le Comte de Grancey lui 
enleva Bar-Ie-Duc & Epinal, per- 
te trop médiocre pour le rappeller 
à fes anciens engagemens & à fes 
véritables intérêts. Dans le inêm& 
tems , TElefteur de Saxe prit aux 
Suédois Gorlitz dans la Luface , Se» 
TEmpereur qui négocioit toujours» ' 

syçc U} friaccs Auçmaiu çpofedé: 
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tés de k France & de la Suéde ^ dé- 
tacha de leur ligue le Duc de Lu- *^^^ 
ncbourg : ce n'étoit pas un événe- 
ment capable de déranger le plan 
de guerre que Ton s'étoit propofé. 

Tant d'hoftilités & d'efforts récî* 
proques pour acquérir des alliés y 
n'empêcnoient pas qu'il n'y eût des 
conférences pour les préliminaires 
delà paix ; elles fe tenoient à Ham- 
bourg , & enfin l'on y figjia ces- 
préliminaires- * On décida pour fa- ■ 

ciliter les affernblées, & pour accé- * *^- ^^^ 
lérerla conclufîon destraitésentre j^™ ^^^ 
un fi grand nombre de Puiflances 
engagées dans la guerre , que Pon 
formeroît deux congrès , l'un à 
Munfter , où la France , les Etats 
Généraux & leurs Alliés traiteroient 
avec l'Empire & l'Efpagne \ l'autre 
à Ofnabruck , où l'Empereur & 
l'Empire négocieroientavecla Sué- 
de. Lts deux traités dévoient mar- 
cher d'un pas égal , & être réputés 
un feul traité. On fixa au vingt-cinq 
Mars de l'année fuivante le com- 
mencement des conférences pour la 
paix ; cependant pour ne laifier à la 
M^^Oïk d'Autriche aucuAe efpéraiv- 



j8 Hifioire des Négociations i 
ce de divifer la France & la Suedé^ 
»>^4»» ces Couronnes renouvellcrent leur 
alliance de la manière la plus for^ 
te & la plus folemnelle. 

Quoique ces préliminaires don-^ 
nafTent de grandes efpérances pour 
la paix , ils rendirent la guerre plus 
animée Se plus vive ; les momens 
devenoient précieux 5 il s'agiflbit 
de faire les derniers efforts , & il eft 
toujours important d'avoir fur la fin 
de la guerre la fupériorité des Ar- 
mes , qui donne néceffairement la 
fupériorité dans la négociation. Le 
Comte de Goébriant commandoit 
les troupes de France , & celles du 
Lantgrave de Heflc - Caflfcl dam 
TEIeâorat de Cologne. Lamboj 
& Mercy, Généraux de TEmpercur 
s'étoient retranchés près de Kem« 

Î>en , dans un polie propre à tenir 
'armée Françoife en échec , à Tat-» 
taquer même lorfqu'ils auroient re* 
çu un renfort confidérable, que 
TEmpereur leur enroyoit. Goé-b 
briant crut devoir les prévenir; 
malgré la rigueur de la faifon , il 
marcha aux Impériaux ; leurs^ lignes 
furent forcées ^ de leur armée àéîùm 
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te ; ils laifferent deux mille morts 
fur le champ de bataille ; pFus de ^^^^ 
quatre mille hommes mirent bas 
les armes , & furent faits prifon«> 
niers; Lamboy Se Mercy même 
étoient de cj^ nombre ; les débris 
de leurs troupes fe fauverent fans 
artillerie > & les François demeurè- 
rent maîtres de la Campagne ^ cette 
viftoire valut au Comte de Goé- 
briant le Bâton de Maréchal de 
France : il le mérîtoic d'ailleurs par 
fes fervices & par (es grandes qua- 
lités. 

hcs Sirédois fe réveillèrent de 
raflbupiflement où Banier les avoit 
jettes. Dans les derniers tems ils 
avoieut fait la guerre très-molle, 
ment en Siléfîe -, ils n'y poûTédoien^ 
plus que deux places > Lembcrg y 
& le Château de Mansfeld. Leur 
état de foibteiTe faifoit efpérer à 
l'Empereur de les chaffer bientôt 
de cette Province : en effet , fes 
troupes prirent Lemberg , & elles 
inveftirent le Château de Mansfeld. 
Torftenfon qui avoit fuccédé à 
Banier vola au fecours de ta place; 
le fcxû bruit de fa marche déteimU 
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nales Impériaux à lever le fiége| 
'^4*. pour ne pas fe borner à ce petit 
avantage , & pour rétablir les afFaî« 
res de Ta Suéde , Torftcnfon forma 
des entreprifcs confiderables ; il les 
exécuta d'une manière à rendre à 
fes troupes leur ancienne réputa* 
tion. Glogau cft une place impor- 
tante fur l'Oder ; il en fit le fîége ; 
la place fut emportée d'aflaut , Se 
la garnifon compofée de huit cens 
hommes fut paffée au fil dé Fépéc; 
De Glogau Torftenfon alla à 
Schueidnitz, Ville alors très- forte. 
Là , les Impériaux lui préfenterent 
la bataille-, il l'accepta; elle fut fan- 
glantc ; fix mille Impériaux y reftc- 
rent j Schueidnitz fe rendit. Neu-' 
hans en Bohême n'ofa tenir de- 
vant l'armée viftorieufe. Olmuta 
fur la Morave fut prife d'affaut j la 
terreur précédoit Torftenfon , 8c 
les Impériaux ne paroifToient plus 
devant lui. L'Empereur crut rani- 
mer leur courage en leur envoyant 
PArchiduc Léopold pour \ts com- 
mander. Il vint en Siléfie; mais 
bientôt il fut obligé de lever le (îé^ 
ge de Glogau^ fui la feule nouyeUQ 
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(des approches des Suédois 5 & pour '"^TJT 
km livrer la malhcureufc bataille 
de Breitenfeld , qui acheva de dé- 
truire fon armée , il y perdit neuf 
jnille hommes , fon arrillcrie , & fes 
bagages. Torftenfon enibarraflbit 
d'autant plus l'Empereur , qu'il mc- 
iiaçoit également rAutrichc de la 
Bohême : pour fe mettre en état de 
lui réfifter , l'Empereur fît une trê- 
;ve de vingt ans avec la Porte; mais 
cette précaution ne rendit pas le 
courage à fes troupes épouvantées ; 
fi les Efpagnols n'avoient pas fait 
la guerre avec plus de conduite & 
de bravoure que l'Empereur la fai- 
foit 9 l'on n'auroit pas vu la Maifon 
d'Autriche différer avec afFedation 
les conférences pour la paix. 

Les Généraux François, laMeiU 
leraye , la Mothe & Schomberg 
eurent quelques avantages en Efpa- 
;ne. Ils prirent Monçon dans le 
_ <oyaume d' Arragon , CoUioure , 
Perpignan , & Ssilces ; mais les Es- 
pagnols fe flatoient d'avoir bientôt 
une grande fupériorité aux Pays-Bas, 
& les apparences étoient pour eux.. 
J^Içnlieur , frère unique de Louis 
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XnL le Duc de Bouillon <Sc Cînq^ 
<^4x« mars 9 Grand Ecuycr de France ; 
avoient Ëiit un traité avec Philip* 
pe IV. pour préparer une diveifîoa 
pHjflànte du côté de Sedan ; par ce 
traité , le Roi d'£fpagne prome^i 
toit de leur donner douze mille 
hommes » & cinq mille chevaux ; il 
s'engageoit à leur payer quatre cens 
mille écus , avant que d'entrer eal 
campagne , à leur toumir de Par<< 
tillerie Ôc des munitions, à fortt«| 
£er Sedan à fes frais j Sck j entrent 
tenir une forte gamifon. Monfieuc 
devoit avoir une penGon de douxô 
mille écus par mois ; celle du Duc | 
de Bouillon & de Cinqmars éUM 
fixée pour chacun d'eux à quarante 
mille écus par an. Philippe IV. 
promit tout ce qu'on lui demanda , 
& beaucoup plus qu'il ne pouvoit 
faire , perfuadé (ju'il étoit eflentiel 
pour lui de multiplier les embarras 
de la France, de de déterminer Mon* 
iieur à fe déclarer contre le Roi 
fon frère. On voulut donner à un 
traité auffi criminel quelqu'apparen- 
ce de juftice ^ en aâurant dans lo 
traité même qu'il n'étoit âtic que} 
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dans la vue de procurer une paix 
jufte entre les aeux Couronnes ; ^ ^^* 
c'eft le langage ordinaire des ef- 
prits inquiets Se ambitieux. Heu- 
xeufement le traité ne demeura pas 
fecret ; Richelieu en eut bientôt 
une copie , & les grands projets dç 
Bouillon & de Cinqmars , qui 
avoient féduit Monfieur y eurent le 
fort qu'ils méritoient. Le Roi d*£t 
pagne différa fous divers prétextes 
<le remplir fes engagemens ; on eut 
le tcmsde négocier avec Monfieur, 
& de le reconcilier avec le Roi fon 
frère. Le Duc de Bouillon fut ar- 
rêté en Italie , & conduit à Pierrc- 
^n-Cifc ; il s'eftima très-heureux dû 
fauver fa vie , en abandonnant au 
Roi fa place de Sedan , dont il fut 
dédommagé dans la fuite -, Cinq- 
mars fut jugé dans toute la rigueur 
des Loix. Il devoit au Cardinal de 
Richelieu une fortune brillante , & 
toute la faveur dont Louis XIII. 
Tavoit honoré \ coupable de trahi- 
fon envers fon maître , & d'ingrati- 
tude à l'égard de fon bienfaiteur , 
il eut la tête tranchée à Lyon. Mon- 
(îeur de Thou avoit eu connoiiTaa* 
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■''^^■^■^cede cette intrigue , fans l'approu* 
'^4*» -ver i il ne crut pas devoir la réve- 
kr, & il fubit le même fupplice ; oi 
pouvoit le plaindre ; on ne put le 
juftifier : le Traité de Madrid n'euj 
■d'autre effet que de perdre fon Au- 
teur. 

Lts Efpagnols contraints d'aban- ; 
donner leurs projetsfur Sedan, tour- | 
nerent tous leurs efforts du côté de 
l'Artois. Mello prit Lens & la Baf- 
fée -, il apprit que l'armée du Ma- 
réchal de Grammont étoit extrême- 
ment affoiblie par le détachement 
confidérabie que le Comte d'Har- 
court avoir conduit vers Hefdin 
il prafita de la circonftance ; Gram- 
mont fut furpris & battu à Hon- 
necourt ; deux mille François péri- 
rent dans le combat ; beaucoup de 
prifonniers, tout le canon, la caiffe 
militaire même furent enlevés i on 
ne rétablie cette armée qu'avec 
beaucoup de peine & de dépenfes : 
elle fut long-tems hors d'état de 
iàirc aucune entreprife. 

L*»^ uéfîOciDif toujours en Pié- 
moj^^^H^^£rouvoii: tous les 
a^ncr les 
Princes 
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Princes de Savoie* Ils avoienc pris 
pour prétexte de leur révolte la 
craiote qu'ils afifeftoicnt, aue la Rc- 
|[ente ne fît pafTer à fes filles lafuc^ 
ceffion de la Maifon de Savoie , fî 
fcs fiis ne laiflbient point de pofté- 
rite. On ne leur laiffa plus ce pré- 
texte. La France leur offrit de ga- 
rantir la fucceiTton dans k ligne 
mafculine ; à cette condition, on 
fit un traité à Turin. Louis XIIL 
promit de rendre au Duc de Sa- 
voie les places qu'il poffédoît ea 
Piémont, pourvu que les Efpagnols 
rendiffcnt celles qu'ils y avoient 
prifes. Le Roi de France & la Ré- 
gente s'engagèrent à ne faire au* 
cun traité avec TEfpagne , que les 
Princes n'y fuflcnt compris -y on leur 
donna des Gouverncmens ; le Car- 
dinal Maurice eut des affûranccs de 
fon mariage* avec la Princeffe Loui- 
fe-Marie la nièce. A la faveur de 
ces avantages , les Princes ne con- 
tefterent plus la Régence à Mada- 
me Royale , & l'on convint de gar- 
der ce traité dans un profond fe- 
cret , jufqu'à ce que les Princes de 
>Savoie eufTent retiré des mains, dss 
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■ i> Efpagnols' les places qu'ils occtt^ 
i^4*« poient en Piémont. Les Efpagnols 
ne donnèrent point dans le piège ; 
H fallut fe déclarer, & conquérir les 
places que l'on vouloit avoir. Le 
Prince Thomas & le Duc de Lon. 
gueville prirent Nice de la Paille ; 
verrue fiit efcaladée par les trou* 
pes Piémontoifes ; celles de Fran- 
ce prirent Tortonne après un fiége 
d'un mois; ce fut le dernier éve» 
nement du miniftere du Cardinal 
de Richelieu.. Il mourut comblé 
d'honneurs , dé biens , Se de répu^ 
tation r en France , il ivoit rends 
à l'Autorité Royale toute fa force ft 
tout fon éclat ; en Allemagne , il| 
, avoir affbibli l'autorité excefQve^ 
que lies Empereurs s'étoient arro- 
gés r ces feuis traits fuffifent pour 
mimortalifer fon miniftere^ 

Louis XIIL furvécut peu* à fim 
Miniilre ; il mourut âgé de quaran» 
te-^eux ans ; on a loué avec raî» 
fon- fes mœurs , fa bravoure , fon 
amour pour la juflice , fa reliigion^ 
Anne d'Autriche eut la Régence do 
Royaume , dans un tems bien ora« 
seux : elle plaça le Cardinal Mazar 
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rjfi à la tête da Confeil ^ ce choix 
lui donnoit de grands fecours pour ^^^3^ 
le Gouvernement ; il lui préparoit 
auili beaucoup de chagrins. Le 
commencement du règne de Loius 
XIV. fut (îgnalé par la viâoire que 
le jeune Duc d'Ènguien remporta ^ 
à Rocroy. Mello affiégeoit cette 
place j dont la reddition auroit ex* 
pofé la Champagne aux courfes des 
Efpagnols. Le Duc d'Enguien eue 
de la peine à former dans Te confeil 
de guerre la pluralité en faveur de 
fon fenrimcnt , qui étoit d'attaquer 
Mello ; Pentrcprife étoit hardie ;. fi 
les François étoient battus , Paris 
même reftoit à découvert , & dans 
te commencement d^une minorité ; 
inais enfin on fe détermina à atta* 

Zuer les Efpagnols ; Mella fut dé- 
lit i fes vieilles troupes ,. que Fon* 
appelloit les Bandes Efpagnoles nû 
purent jamais fe rétablir ^ l'on ne 
parla phis d'elles. Cet événement 
important fut fuivi de la prife dé 
jTnionville y qui rendoit le Duc 
d'Enguieiï maître du Cours die la 
Mozelle , & qui luifacilitoitla comr 

lEuinicatioaavec TËle^torat de Trê>^ 

Ï. • • 
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ves. D'ailleurs , on aroit appréhefïi 
dé pour Metz dans les inflans 
de fupcriorité que hs Efpagnob 
avoient eus aux Pays-Bas, & Thîon-' 
ville le couvfoit. Du côté de la 
Souabe , le Maréchal de Goé« 
briant donnoit de grandes e(pénm-« 
ces ; elles s'évanoiiirent par fa 
mort ,• Il avoit pris Rotcwîle en 
cinq jours ^ il mourut des blefluré* 
qu'il avoit reçues à ce fiége \ c'é-^ 
toit un grand Capitaine , maïs if 
étoit trop foldat. Le Conpite éç 
Bantzau lui fuccéda , pour le mzU 
lieur de fon armée. Ce Général qui 
avoit beaucoup de talens pour la 

fuerre , fe laina furprendre à Dm- 
ngen par l'armée de fEmpereui' ^ 
que le Duc de Lorraine , Mercy êc 
Jean de Wert commandoient ; la 
perte des François fut très-confî- 
dérable ; Rantzau foit prifonnier , 
fiit puni dé fa négligence ; daDs la 
fuite y il eut le bonheur de répa« 
rcr cette faute , & de mériter la 
Dignité de Maréchal de France y au 
refte , il n'y eut dans cette campa- 
gne que dts évenemens peu inté* I 
zvfTans. La Suéde déjà occupée d'u^ 
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fit guerre très^importante écouta 
4rop légèrement fon reffentiment *^*J« 
contre le Roi de Dannemark , qui 
avoît-fait enlever dans le Sundo 
Quelques Navires Suédois j die hii 
déclara la guerre, & Torftenfon 
conduifitfon armée dans le Holf* 
tein , où eUe fit plus de butin que 
d'exploits } heureufement , cette 
guerre n*eut pas de fuite ; la France 
la termina bientôtpar fa médiation y 
& les Suédois s'appliauerent uni- 

Suement à la guerre d'Allemagne» 
n Italie, les Efpagnols reprirent 
Tortone ; le Prince Thomas leur 
enleva Trin ; ils manquèrent Flix,' 
qu'ils àfliégerent dans la Catalogncy 
èc ils reprirent Monçon dans le 
Royaume d'Arragon. Torftenfoa 
fort différent de lui-même leva le 
fiége de Fridbcrg dans la Mifnie , 
& il foufftit trop patiemment qu'oa 
lui enlevât le Château de Lera- 
berg. Il y eut fur; mer entre les ' 
ôotxes de France & d'Efpagne nu 
de ces combats qui ne décident de 
rien. 

- Le Cardinal Mazarin à fon ave- - 

iiCBoem au, Minifl;eie ^ doxioa fa> ^^**^ 
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première attention à entretenir le^ 
^^^j.- traites que la France avoit faits avec 
plufîeurs Princes étrangers. D'abord 
il renouveila l'alliance contraâée 
avec les Etats Généraux ; on ieut 
donna pour cette année* i<$44- un 
iubûde extraordinaire de douze 
cens mille livres y Se ils promirent 
d'avoir du côté de la Manche irnc 
flotte de trente vaiHeaux de li- 
gne y foît pour bloquer par mer les 
places que les François voudrotent 
afiiéger fur les côtes de Flandre» » 
fbit pour donner des vivres à Par-I 
mée Françoife , lorfqu'elle n'ien 
pourroit tirer de France* Le traité 
du Portugal fut aulli renouvelle aux 
anciennes conditions^ 5 pendant que 
la France travailloit à conferver fesl 
alliés r la Suéde en acquît un nou^ 
veau , qui fît d'abord une heureufe 
diverfion en fa faveur ; c'étoit Ba* 
gotsky ^ Prince de Tranfylvanie- 
Torftenfon lui promit au nom de 
ia France & de la Suéde des trou^ 
pes & un fubQde 3;: fans avoir d'au» 
tresfuretés que la parole de Toxf* 
tenfon y il entra en Hongrie à ia tè* 
te d'une armée de tiente-iîx. mille 
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IrOTTimcs j.il fe rendit maître de Cat- 
forie, de Zolnie , & de Tokay. *^4> 
L'Empereur craignii pour la Hoa- 
grie j. il y envoya des troupes corn» 
mandées par Goetz j Ragotsky 
n'attendit pas l'armée Impériale ^^ il 
fe retira dans les montagnes ^ mai» 
en bon ordre » &la plus grande par- 
de des troupes de Goetz périrent 
par les maladies^ Se par la difette 
des vivres ; ce commencement de 
diverfion donna aux François les^ 
plus grandes efpérances ; on vou- 
lut les fuivre , & la France fit un 
traité avec Bagotsky pour lui aiTû-^ 
rer un fubfide annuel de cent mille 
Tifch£iales. Il reçut une partie de 
l'argent qu'on lui avoit promis, fans 
faire aucune nouvelle entreprife ; ic 
d'abord que l'Empereur lui eut ac- 
cordé les avantages qu'il defiroit ^ 
H quitta le parti de la France Se de 
la Suéde. 

te$ Efpagnolis affiéserent Lérî.;^ 
da» Le Comte de la Mothe y fit 
entrer du fecours pendant le fîége^: 
mais pour y réuffir y il fellut efiuyer 
tin combat tr<ès-fanglant , Se la per^ 
te qiic fixent les François étoitbiea 
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■ aU-deflus de l'avantage de fêcotir 

^^4î« rir la place j auffi le Cardinal Ma- 
, zarin marchant 'fur les traces de fou 
prédéceffcur ,• fit enfermer le Com- 
te de la Mothe à Pierre-en-Cîze ,' 
ic il lui fit faire fon procès- Tous 
fes Juges le renvoyèrent abfous ; il 
en fut quitte pour demeurer en pri- 
fon pendant quatre ans. Le fecours 

au'il avoit jette dans Lérida n'eue 
'autre eftet que de difiërer la red»-: 
dition de la place ; elle capitula 
après un fiége de deux mois & de- 
mi 5 prcfque dans le même tems les 
Efpagnols levèrent le fiége d'Elvas 
en Portugal. Quelques Hiftoriens 
ont dit qu'Albulcerquc Portugais les 
battit entre Montijo & Badajotz r 
cette vidoire efl conteftée.. 

En Italie , les Efpagnols avoiènt 
furpris le Château d'Afti;, fams pou* 
voir fe rendre maîtres de la Ville; 
Le Prince Thomas reprit ce Châ- 
teau^ il s'aflîira du pofte de San- 
tya , & tout le refte de la campa* 
gne fe pafla à s'obferver mutuel- 
lement. Les François ne firent d'au- 
tre entreprife en Flandres que le 

fiége dç Gcayelines;, où ks Mare-' 

chaux 
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tcliaux de k Meilleraye & Gaflîon ■' '■ . 
commandoient fous le Duc d'Or- ^^^"^^ 
léans. La flotte Hollandoife blo- 
cuoit la place par mer \ il y eut plu- 
sieurs aflauts donnés & foûtenus 
avec beaucoup d'intrépidité <5c une 
jrande perte de part & d'autre ; en- 
m la place fe rendit après quarante^ 
huit jours de tranchée ouverte ; le 
Prince d'Orange prit le Sas de 
Gand, & par cette prifc , il îetta 
ies fondemens de l'établiflcment 
des HoUandois dans le Brabant. 

La guerre étoit plus vive & plus , 
'heureufe pour les François en Alle- 
magne. D'abord les Bavarrois , 
troupes auxiliaires de l'Empereur , 
prirent Fribourg , & ils fc retran- 
chèrent auprès de cette place. Le 
Duc d'Enguien voulut les en éloi- 
gner j l'armée Françoifc comman- 
dée par ce Prince , ic par les Ma^ 
réchaux de Turenne & de Gram- 
mont , attaqua les retrancfaemens à 
deux reprifes , fans pouvoir y pé- 
nétrer. L'on préparoit une troificme 
attaque , lorique les Bavarrois fe re- 
tirèrent avec tant de précipitation , 
qu'ils abandonnèrent une partie dû 

G 
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74 Hifloîre des Negoeîatîohs; - 
'leur artillerie. Pour les attirer att 
combat , le Duc d'Enguien fit in- 
veftir Philifbourg 5 ils ne parurent 
point ; la place fe rendit le onzîe-* 
me jour. Mayence ouvrit fes por- 
tes au Duc d'Ënguien ^ le Duc 
d'Aumont prit Spire & Gcrmcf- 
heim. De umples détachemens de 
Tarmée Françoife s'emparèrent de 
Wormes, d'Oppenheim & de Bing* 
hen ; Turenne mit le comble auJt 
fuccès de la campagne par la prL 
fe de Landau. 

Ce Général réuniflbît tous les ta-^ 

,x54^, lens militaires & toutes les vertus 
des Héros ; cependant il fe laiflk 
furprendre à Mariendal. Son pro- 
jet étoit d'empêcher les Impériaux 
de s'établir dans la Franconie ; en 
effet , dès qu'il parut , Mercy fe re- 
tira. Turenne, fans éclairer d'aflez 
près les démarches de fon ennemi, 
crut pouvoir cantonner fes troupes 
aux environs de Mariendal j Met- 
ey profita de la fécurité des Fraii* 
çois ; dès que leurs quartiers furent 
établis , il revint fur fes pas avec 
une diligence extrême -, il enleva 
les quartiers les plus éloignés : Tu* 
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tenne raffembla promptemcnt ceux 
qui étoient fous fa main, & avec ^^"^^^ 
peu de troupes il fît encore une re- 
traite digne d'un grand Général. 
Jamais il ne parloit de fes yiftoires; 
on l'entendit fouvent parler de la 
faute qu'il avoit faite à MariendaK 

Pour réparer ce malheur , le Duc 
d'Enguien marcha aux Impériaux 
campés à Nordlingen dans la SoUa- 
be. Mercy accepta la bataille ^ il 7 

{îerdit quatre mille hommes , & il 
aiffa beaucoup de prifonniers entre 
les mains des François. Le fruit de 
leur viftoire fut la reddition de 
Nordlingen. Mercy ne voulut pas 
abandonner la SoUabc ; fa proxi- 
mité & la paffion qu'il avoit pour 
fe battre donnèrent lieu à une fé- 
conde bataille entre Werding & 
Nordlingen. Dans le commence- 
ment du combat , l'aile droite de 
l'armée Françoife commandée par 
le Maréchal de Grammont frit mife 
^n déroute , & le Maréchal fut fait 
prifonnier. Au centre le Duc d'En- 
guien tailla en pièces les troupes de 
Mercy , qui périt en voulant les 
Cïtiliec Glefne l'un des Généraux 

Gij 
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de l'Empereur eut le même fort qui 
^^45- le Maréchal de Grammont ; on les 
échangea. Après la bataille. Tu-» 
renne n'eut qu'àfe préfenter devaat 
Trêves pour s'en rendre le maître , 
& pour y rétablir l'Elefteur j PEm*- 
pereur l'avoit fait enlever contre les 
Loix de l'Empire , & avec cette 
hauteur que la Maifon d'Autriche 
afieftoit à l'égard des Princes Alle- 
mands 9 qui refufoient d'entrer dan| 
les querelles perfonnelles à cette 
Mailon. hts tems étoient changés } 
la France pouvoit parler haut à fon 
tour ; elle le fit , & quoique les 
préliminaires de la paix fuUent & 
gnés , la Bégente ne voulut enten* 
dre aucune propofition de paix, 
que TElefteur ne fût remis en libcrr 
té. Il fallut que la Cour de Vienne 
pliât , du moins elle crut adoucie 
ce que cette dérnarcha avoit d'ho- 
niiliant , en remettant l'E/sdcur en- 
tre les mains du Nonce » qui le ren- 
dit au Roi^ Cet expédieni: ne fédui^ 
fit perfonne; toute l'Europe fut 
perluadéc que rEleâeujç étoit plus 
redevable de fa liberté aux ajrme^ 

de la France , qu'aux folUciuUQBS 
du Pape. 
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' Les Suédois fe prépâroient de \| 

grands avantages pour la paix par ^ "^^^ 
leur aftivité dans la guerre , & pat 
leurs négociations. Ceux qui fai- 
foient la guerre dans la Bafle Allc- 
tnagne prirent Staden , Se Torften- 
fon remporta fur les Impériaux une 
viftoire complette à Jcmkou près 
de Tabor en Bohenie. Plus de fept 
mille hommes furent tués , ou pris* 
Ce qui reftoit de l'armée Impériale 
ctoit dans la confternation. Torf- 
tenfon ne perdit pas un moment, il 
fit invcftir Lcutmeritz ; & trop im- 

})atient pour fuivre ce Tiége dans 
es règles , après trois jours de tran- 
chée ouverte, ilhafardaun affaut, 
ui lui réuflit. La perte du Château 
e Brémer-Furdcn (jue l'Archevê- 
que de Bréneen reprit aux Suédois, 
n'étoit rien en comparaifon des 
conquêtes de Bohême , furtout 
dans un tems où les Suédois ve- 
noicnt de fe reconcilier avec des 
ennemis qui auroicnt pu rallentîr 
leur progrès. La Reine de Suéde 
avoit fait un traité à Bromfebroa 
avec le Roi de Dannemark fous U 
piédiaiion de Louis XIV. la Suéde 
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gagnoit à ce traité llfle de Gotlanrf, 
^^^^' Juterland , & (Efal. Pour fc débar- 
raffer encore des Saxons , Chrifti- 
nc fit une trêve avec eux ; elle leur 
rendit toutes les places de la Saxe , 
où elle avoit des garnifons , dont 
elle augmenta Ton armée. Leipfîck 
feul fut excepté ; la Suéde fc 
garda pour gage de ta foi des 
Saxon?. 

La France tînt la même condui- 
te à l'égard du Duc de Savoie ;, les 
garnifons des places d'Italie afïbi- 
bliflbient trop Ion armée, elle rendit 
. toutes cei places au Duc ^ pour s'at- 
tacher davantage un allié qui lui étoît 
néceffaire , &pour pouvoir mettre 

f)Ius de troupes en campagne. Vers 
es Pyrénées , Dupleffis Praflin prie 
Bozes , & le Comte d'Harcourt 
qui avoit fuccédé au Maréchal de 
la Mothe prit Balaguer en Catalo- 
gne , après avojr battu les troupes 
?ui couvroient cette place» Aux 
ays-Bas , le Duc d'Orléans fît le 
fiége de Mardick , pendant que 
Tromp bloquoit la place par mer. 
Mardick fut pris ; le Duc d'Orléans 
s'empara cnfuitc de Bourbourg j. 
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Béthunes , Saint Venant , & Ar- ; 
mantieres. Hultz fe rendit au Prin- ^^^^" 
ce d'Orange; la campagne auroic 
été parfaite, fi les Elpagnols n'a- 
voient furpris Mardick pcudetems 
après (a capitulation. Le coup fut 
frapé avec tant d'habileté , & de 
fecret , qu'ils ne perdirent que dix 
hommes pour rentrer dans une pla- 
ce auflî importante. 

L'on fut enfuite plus d'une année mmmmmm^ 
fans entendre parler d'aucune en- ^^4^» 
treprifc, il fembloitque la laflitu- 
de arrêtoit toutes les armées , Se 
que les Puiffances de l'Europe ne 
refpiroient plus que pour la paix. 
l.ts Suédois reprirent Bremer-Fur- 
den à difcrétion. Ils prirent enco- 
re Stadfcerg , dont ils raferent les 
fortifications : en même tcms ils 
perdirent Corneubourg , & lorf- 
qu'ils eurent joint les François dans 
la Soiiabe, ils afliégerent Aufl>ourg 
qui fut bientôt délivrée du fiége , 
par la feule marche des Impériaux 
& des Bavarrois. Le Duc d'Orléans 
fe rendit maître de Courtray \ le 
Duc de Lorraine & le Marquis de 
(Caraccnc i^'étoient avancés pour 
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— -— — effaycr de fecourir la place ; Ui 
s€^6. la virent prendre fans faire aucun 
eiFort pour la fecourir-^ & dans la 
crainte d'engager une afiàire gêné" 
raie , leur armée fe retira fous le ca- 
non de Bruges. Cette retraite infpi- 
ra au Général François le deffein 
de faire des progrès du côté de PEf- 
caut ; pour y être en forces , il avoit 
befoin de la jonftion des troupes 
Hollandoifes ; il la demanda , il 
s'avança même jufqu*à Gand , pour 
la factliter.^ Dans cette occa(k>n , il 
épi:ouva encore la jaloufic des Hol- 
landois } la jonftion fut refufée; 
on reconnut évidemment que les 
Etats Généraux ne vouloient contri- 
buer en rien à étendre la domination 
Françoife du côté de leurs frontiè- 
res : il fut indifpenfable de changer 
de projet. Ce Duc d'Orléans tomba 
inopinément fur Mardick ; les conv- 
mencemens du fiége lui donnèrent 
peu d*efpérance , il n'avoit pu in- 
vertir la place exaftement , ks Ef- 
pagnols rafraîchiffoient leur garni, 
îbn par un canal qui étoit libre , les 
travaux des aflfiégeans étoient dé- 
-truits auiË*tôt que formés» I^ 
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rrancc n'ayant pas de flotte fur les 
•côtes de Flandres, ilétoit impofli- ^^4^* 
l>Ie de fermer le canal qui va à la 
mer , & d'empêcher les fecours de 
toute efpece que les Efpagnols don- 
noient aux aflTiégés. Mardick eft 
trop éloigné de la Hollande pour 
exciter l envie ou la crainte des 
Provinces - Unies, Tromp voulut 
bien féconder Tentreprife des Fran- 
çois ; à peine !a place fut bloquée 
par mer , qu'elle capitula. Furncs 
fut prifc par les François , & bien- 
tôr après reprife par les Efpagnols. 
Là fe bornèrent les exploits du Duc 
d'Orléans ; il fc retira de l'armée , 
dont il remit le commandement 
au Duc d'Enguien ; le nouveau 
Général fe fîgnala par la prife de 
Dunkerque , qui ne tint que qua- 
torze jours , & le Prince d'OraDgc, 
obligé de lever le fiége de Venio ^ 
connut par une triftc expérience , 
qu'il auroit été plus utile à la caufc 
commune s'ilavoit joint fes troupes 
à celles de France. 

Sur mer , les flottes Françoîfe & 

Efpagnole fe battirent près des cô- 

'tcs de Tofcanc. Le Duc de Biézé^ 
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Amiral de France rut tué dans It 
^^4^* combat 5 au refte , la viftoire ne fut 
pas incertaine , les Efpagnols fe re-» 
tirèrent fans pouvoir empêcher les 
François de liiivre les entreprifes 
qu'ils avoient ordre de faire en Ita- 
lie. Ils s'attachèrent au fiégç d'Or- 
bitello , les attaques furent mal con- 
duites , & après deux mois entiers 
de travaux , on fut obligé de levcf 
le fiége. L'armée Françoife fut plus 
heureufe devant Piombino & ror- 
tolangone qui fe rendirent auxMar6 
chaux de la Meilleraye & DuplefFis- 
Praflin. On a dit que le Cardinal 
Mazarin avoît des vues plus éten- 
dues , & qu'il penfoit à faire mar- 
cher les troupes de France du côté 
3e Rome, pour mortifier le Pape, 
dont il avoît reçu quelque mécoci- 
tcntement; ce qui eft fur ^ c'eft que 
les François ne firent aucune autre 
entreprife dans les Etats du Pape j 
ils n'en firent pas même affcz pour 
avoir en Italie une fupériorité bien 
décidée. Leur fîtuation étoit enco- 
re moins avantageufe en Catalo- 
gne ; le Comte d'Harcourt avoh 
irop peu dé troupes poui afiiége^ 
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Xérida \ il fe flatoit de la prendre 
ar famine , & depuis trois mois il '^"^^^ 
a tenoit bloquée. Le Marquis de 
Léganès vint à lui avec des forces 
bien fupérieures. Harcourt ne crut 
pas devoir rifquer le combat, il 
abandonna fon artillerie & une par* 
tie de fes bagages , pour fe retirer 
avec plus de promptitude & de fû- 
rcte'. Léganés eut toute la facilité 
de ravitailler la place , & d'y établir 
uiie forte garnifon. 

Cette place étoit dcftînée à être f 
recueil de plufieurs Généraux Fran- *^^^* 
çois. L'année fuivante , le Duc - 
d'Enguien pafla en Catalogne pour 
faccéder au Comte d'Harcourt \ i! 
reprit le deflein de foûmettre Léri- 
da; déjà il avoir été vingt & un 
jours devant la place , lorfqu'il fut 
informé que lesÉfpagnolsvenoient 
Tattaquer avec la même fupériorité 
qu'ils avoient l'année précédente. 
L'armée Françoife étoit afFoibliepar 
la défertion : de fa confervation 
dépendoit celle de la Catalogne ; 
toutes les places qui appartenoient 
à la France étoient à découvert; 
j[çs Catalans fe croyoient trop exn 
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pofcs , ils en murmuroient ;. le Du6 
d'Enguien abandonna fon pro)et 
pour fervir mieux fon Maître^ 

L'Archiduc Leopoid avoït été 
fait Gouverneur des Pays-Bas. 

Îrife d'Armantieres , & celle d 
•andrecy furent fès premiers e 
ploits. Le Maréchal de Gaffion d( 
îbn côté , prit la Baffée & Lens ; î 
fut blefle au fiége de cette dernier 
place ,' il mourut la veille de la ca 
pitulation , âgé feulement de tre 
te-huit ans- (?affion étoit étranger, 
il avoit fait ks premières armes lo 
le Grand Guftavc , qui rhonoroi 
d'une cftime particulière. Richelici 
fcon Juge en «latiere de mérite 
l'attira en France ; il importe pci 
d'où vient le mérite , pourvu qu'o&l 
le pofTede. Sa fortune fut rapide 

{)eut-êtrc elle étoit fur fon dcclii 
orfqu'il mourut , du moins perfon- 
ne n'ignoroit qu'il avoit deplû aal 
premier Miniftre , & l'on difoît de 
lui , qu'il étoit aufli bon Général ,;| 
que mauvais Courrifan. 

Le refte de la campagne fe paflàl 
à Élire dts lièges trop médiocres : 
$Q\xt pouvoir hâter la paix. Les Efc 
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jpagnols prirent Dixmude en Flan- ' 
dres , Se Nice de la Paille en Italie, *^4^-^ 
iVrangel Général Suédois leva le fié-; ^ 
ge de Lindau près de Confiance , 
& les Bavar rois fe rendirent maîtres 
<le Weiffembourg en Alface. Ils fer- 
voient l'Empereur avec tant de bra- 
voure , & ils lui étoient fi néceflai- 
res, qu'en France & en Suéde on 
«toit perfijadé que ce Prince de* 
manderoit la paix , fi l'on pouvoît 
détacher l'Elefteur de Bavière de 
fon alliance. Dans cette vue on fit 
des propofitions à l'Elefteur j il Ic^ 
écouta ; il alla même jufqu'à figner 
un traité de neutralité , par lequel 
les François fe réferverent expreflé- 
ment la pofleffion d'Hailbron , & la 
^berté de prendre des quartiers 
dans la Souabe. Cette neutralité , 
quoique mal affermie , détermina 
les François & les Suédois à fe fépa- 
rec î les Suédois allèrent en Bohê- 
me , où ils prirent Egra. Ce nou- * 
veau plan de guerre embarraffa exr 
trêmement l'Empereur. Rien n'étoic 
donc plus important pour lui , que 
de regagner 1 Elefteuf de Bavière , 
H ^'7 ^ppii^ua ^ il y réuffit mêiM 
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avec trop de facilité pour larcpu^ 
^^47r tation de l'Elefteur. Lorfqu'on sy 
attendoit le moins , les oavarrois 
rompirent la neutralité par la prife 
de Memminguen i les François fe 
Yengerent par celle de Tubingen p 
& la paix que Ton s'étoit flaté de 
hâter , fe feroit éloignée plus qu'au- 
paravant , fi deux grands évenc'- 
mens n'a voient obligé enfin la Fran- 
ce & la Maifon d'Autriche à y pen-« 
fer fincerement. Je parle de la ré- 
volte de Naples & de la naiiTance 
des guerres civiles en France; il 
n'eft pas poffible de porter la guer- 
re au dehors , lorfque l'intéricuf 
d'un Etat eft dans le défordre Si 
dans la confufîon. 

Il y avoit long-tems que les Na-i 
politains fe plaighoient de l'excès 
des impôts qu'ils payoient au Roi 
d'Efpagne ; leurs plaintes avoientj 
été inutiles^ La ropulace efpéra 
• d'obtenir quelque foulagemcnt par 
la révolte ,• Thomas Aniello, hom-* 
me de la lie du peuple fe mit à U 
tête des Séditieux ; il demanda avec 
menace au Duc d'Arcos, Vicerof 
de Sicile , l'abQU^ioo des impôts & 
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le rétabliffement des privilèges de 
la Nation : fur le refus du Viceroy , ^^*^» 
le peuple prit les armes , on facca- 
gea les maifons des Traitans , les 
plus beaux Palais furent réduits en 
cendre en haine de ce que la No- 
blcffe ne prenoit point de part au 
foûlevement. Mazanielle ( c'eft ain- 
fi que la Populace le nommoit ) fit 
déiarmer tous les Nobles ; & par 
une bifarrerie à laquelle il fallut 
obéir , il défendit les habits longs,' 
même aux femmes & aux Religieux* 
Sept jours fe pafferent dans le pil*- 
lage & dans le trouble 5 le Cardî-- 
nal Filomarini , Archevêque de Na- 
ples , offrit fa médiation ; la paix 

f)arut conclue aux conditions que 
es Révoltés prefcrivirent. Dans 
leur ivreffe , ils décernèrent à Ma- 
zanielle une efpece de triomphe ; Se 
deux jours après, de fang froid ils 
le virent affaflîner par les ordres du 
yiceroy , fans faire le moindre mou- 
vement pour fa défenfe. Le feu n'é* 
toit pas jéteint ; le traité que Ton 
avoit faitn'étoit proprement qu'u* 
ne trêve néceOaire aux deux Partis 
pour fe préparer à fairç la guerre en 



— ""tegle. Au mois d'Odobre, la (cdî* 
iï.^7# |;ion fe renouvella. Il y eut dans Ie« 
rues de Naples plufieurs combats 
fort vifs entre les troupes Efpagno- [ 
les & le Peuple. Le EKic de Guife 
-étoit à Rome ^ <ians le deflein de 
faire déclarer nul le mariage qu'il 
avoit contrafté avec la Comtçffe de 
Boflu^ Il avoit déjà donné en Fran- 
ce des preuves ae fon inquiétude 
' & de fon ambition ; la révolte de 
r Naples lui parut une occafîon fa- 
vorable pour acquérir de la gloire, 
& pour augmemer fa fortune : fams 
fe concerter avec la Régente de 
France , & fans attendre les ordres 
il £t propofer aux Napolitains le 
projet fpécieux de former une Rér 
publique fous la protedion de la 
France , dans Teipérance que le 
Boi fon Maître , & le Peuple de 
Naples Pagréeroient également 
pour Chef de la nouvelle Répui» 
blique. Les Séditieux adoptèrent ce 
projet» en France on le crut impra- 
ticable , & l'on ne penfa qu'à pro- 
fiter de la diverlîon que la révolte 
devoît faire , fi elle étoit bien Coi^r 
ligsue. le Peuple de Naples choifls 

pont 
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pour le commander un Armurier ■— ■'■ 
nommé Gennarc , en attendant Far- ^^^^' 
rivée du Duc de Guife,à quiil envoya 
nue dépuration folemneile , pour le 
prier de venir le défendre. Ce Prin- 
ce n'examina pas afTez les fuites de 
ion entreprife ; il n'ignoroit pas 

2u'il y avoit déjà à Napics une af- 
:eufe difette de vivres ^ que le Vi- 
ceroy avoit des troupes réglées , 
que la NoWeffe dcmeuroit conf- 
tamment dans robéiâTance due au 
Roi d'Efpagne , que le Peuple n'a- 
voit ni armée , ni finances , ni mu- 
nitions , & que fa. légèreté naturelle 
l'avoit porté à abandonner fon an- 
cien Chef au reffentiment du Vi- 
ceroi • hts paffions violentes ne per- 
mettent pas tant de réflexions» 
L'ambitieux Duc de Guife s'embar- 
qua fur une felouque à Fiumicino, 
lans argent & fans fuite , pour-aJlçt 
fe livrer à une populace mutinée». 
La flotte d'Efpagne étoit fur foa 
pafTage ; il la traverfa avec témé- 
rité , & il eut le bonheur d'arsivet: 
à Naples aux acclamations des Sé- 
ditieux , qui le reçurent commeleuc 
Libérateur» On lui donna le titre 

H 
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""■ flateur de Générafiffime , & Tort 
^^7* exigea de lui qu'il prêtât ferment de 
fidélité au Peuple entre les mains 
de TArchevêque. Sts commence- 
mens furent brillans ; par les pré- 
cautions qu'il prit , il rétablit l'a- 
bondance dans la Ville , il fit oc- 
cuper des poftes avantageux ; le» 
Napolitains que l'on avoît armés 
lui obéirent avec docilité & avec 
zèle ; on ne tarda pas même à voir 
arriver la flotte de France , qui for- 
ça celle d'Efpagnc à fe retirer fur le 
Château de l'Oeuf, après lui avoir 
coulé à fond trois vaiffcaux de 
guerre. Ttant de circonftancesdon^ 
noient au Duc de Guifb les plus 
grandes elpérances j elles s'évanoiii- 
rent en un inftant. Le Duc de Ri- 
chelieu qui commandoit la flotte 
Françoife , remit à la voile , fans* 
avoir jc^ttc du fecours dans Naples j 
il s*étoit convaincu par lui-même 
de rimpoffibilité de foûtenir cette 
cntreprife ; la divifion régnoit par- 
mi les Habitans de Naples \ nuls 
préparatifs pour la guerre au-dedans 
de la Capitale ^ nulles reflburces au 
dehors ^ point de troupes aguerries 
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& dîfciplinées -, on demandoit à Ia< 
Finance des fommes qu'elle n'étoit ^^^^^ 
pas en état de fournir \ te Duc de 
Guife ne paroiiïbit au milieu de ce 
Peuple en fureur , que comme un 
Aventurier qui s'étoit précipité dans 
wn malheur certain , pour courir 
après une fortune chimérique. Ri- 
cnelieu étoit juftifié : mais le Peu- 
ple de Naples fut confterné de fa 
retraite ; l'Abbé Bafqui Agent de la 
France , & en même tems Penfion- 
nairc du Roi d'Efpagne , n'oublia 
rien dans cette occafîon pour per^ 
dre le Duc de Guîfe ; fi le traître 
ne rendit pas y la perte du Duc ne 
fut que différée. L'année fuivante , 
Dom Jean d'Autriche arriva à Na- 

Ijles avec quelques troupes & de 
'argent ; il comptoit encore plus 
fur les intelligences qu'il avoit dans 
la Ville : en effet , ceux qui étoicnt 
demeurés foûmis au Roi d'Efpagne 
profitèrent du moment où le Duc 
de Guife étoit occupé à prendre la 
petite Ifle de Nifita ^ ils livrèrent 
une de leurs portes à Dom Jean 
d'Autriche \ le Peuple furpris mit 
bas lec armes. & le Duc cle Guile 

Hi) 
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" " " ne put rentrer dans Naples. Apf 5* 

^ ^^* avoir été errant pendant quelque 
tems , il fat fait prifonnier & tranf- 
féré en Efpagne ^ où ii expia (on 
imprudence par une prifon de qua- 
tre ans \ il ne dut même fa liberté 
tju'aux engagemens qu'il prit avec 
les Miniftres Efpagnols , pour s'u-» 
nir avec les Révoltés de France , & 
pour y entretenir le feu de la guerre 
civile. Il fe promit dans fa captivi- 
té ; devenu libre y il fut fournis à 
fon Maître : Tcxpériencc & fes mal* 
heurs Tavoient inftruit. 

Les opérations militaires contfJ 
nuerent jufqu'à la fignaturedestrai-- 
îés de Munller & d'Ofnabruck. Le 
Maréchal de Schombcpg prit Tor- 
toze en Catalogne. Turenne de 
Vrangel réunis dans la Souabe, at- 
taquèrent les-Impériaux à Soimmer-» ' 
Haufen près d'AAi(bourg; les Im— 
périaux furent battus , & leur per— 
te fut fi eonfidérable , qu'elle en* 
traînât celle Je tout le Pays, qui eft 
entre le Lech & l'Inn. L'Eledeurde 
Bavière ne fe crut pas «n fureté à 
Munich î il fe retira dans le Pays 
ibûmis à l'Archevêque de Saltz^ 
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ÏJoufg; cet événement le détcrmf- 
na à ménager fa paix avec la Fran- *^^^ 
re. Il négocia fecretement , & il 
profita du defir que la Frande avoit 
de le détacher clc la Maîfoft d'Atf- 
triche , pour s'afTûrer qu'elle ne 
Voppoferoit pas à la confirmation 
de fon Eleftorat , & qu'elle lui ga--. 
rantiroit le Haut Palatmat. 

Les troupes de Hcfle-Caflcl pré- 
parèrent un traité avantageux à 
leur Maître parl'aâion de vigueur 

Îu'clles firent près de Grevembrukj 
)ans le combat qu'elles livrèrent 
âiîx Impériaux , elles firent deux 
mille prifonnicrs, &1es Impériaux 
lailFerent encore un plus grand 
nombre des leurs fur le champ de 
bataille. En Flandres , l'Archiduc 
Leopold furprit la Ville de Cour- 
trajr 9 pendant que le Prince de 
Condé faifoit le fiége d'Ypres ; la 
Place capitula après dix jours de 
tranchée ouverte. De Conrrray , 
PArchiduc avoit marché à Lens , 
dont il fe rendît maître ; le lende- 
main de la capitulation , le Prince 
de Condé l'attaqua , & le commen- 
cement du combat fut funefte ^us 
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— — François, Toute leur Cavalerie fol 
^ ^45. mifc dans un fi grand défordre, auc 
Condé même délibéra avec plu- 
fieurs Officiers Généraux , s'il or- 
dpnncroit la retraite. On efpéra de 
rétablir le combat , & l'évenemem 
juftifia cette efpérance. Les François 
n'eurent que deux mille hommes 
tués , pris ou bleffés; l'Archiduc en 
perdit trois mille , & cinq mille Pri- 
lonniers : la viftoire de Lens fo(r 
fuivic de la prife de Fumes , qui fe 
rendit au Maréchal de Rantzau : 
tout étoit d'une extrême conféquen- 
cc dans les derniers momens d'une 
grande négociation. 

Le dernier exploit des Suédois l 
avant la fignature du traité d'Oc* 
nabmck , fut la prife de la Petite 
Prague & du Château ; ils donnè- 
rent plufîeurs affauts à la Ville j 
tous leurs efforts ne fervirent qu'à 
fair^ périr trois ou quatre miite. 
hommes ; s'ils avoient pu fe ren* 
dre maîtres de la Capitale de la 
Bohême , leurs prétentions n'air- 
roient plus eu de bornes , & cette 
conquête importante auroit au 
moins différé la paix» £n Italie ^ le 
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Duc de Modcae avoir joint le Ma- 
réchal du Pleffis-Praflin -, ils force- ^^^^' 
rent les retranckemens dans leC 
quels les Efpagnols s'étoient enfer- 
més près de Crémone. Les troupes 
Françoifes s'y étoient portées avec 
tant de bravoure , que le Maréchal 
n'héfita pas à affiéger Crémone ; 
mais fa viftoire lui avoit coûté bien 
du monde j fon armée étoit fi peu 
lîombreufequ'il ne put former qu'une 
attaque du côté du Château ; la cir- 
convallatîon n'embraffoit pas me* 
me toute la place affiégée ; les EC 
pagnols avoient la facilité de rafraî- 
chir la garnifon : pour comble de 
difgraces , la caifle militaire étoit 
épuifée ; le Maréchal ne put payer 
fes troupes ^ & après avoir langui 
pendant deux mois devant la pla" 
ce , il fut obligé de lever le fiége : 
il avoit trop préfumé de fes forces* 
Cette année 1648. fera mémora- 
ble à jamais par les traités de Munt. 
ter & d'Ofnabruck y & par la nai£> 
fance des guerres civiles en France* 
Je tâcherai de rapporter avec pré- 
cifion les circonftances de ces 
grands éycnemeus ^ dont l'hi/loire 
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nous conduit naturellement à celte 
^^^^* du traité dzs Pyrénées^ Je commeiûH 
eerai par les conventions que la l 
France & la Suéde firent avec T Em- 
pereur & avec l'Empire ; elles font ii 
de mon fujet, parce qu'elles cban- 
^ gèrent lâ face de la guerre qui fub- 
fifta entre la France & l'Efpagne. 
^expliquerai enfuite la négociation 
de CCS deux Puiflances à Munfter , 
8c les motifs qui la rendirent inu* 
tile. 

• Dans cette guerre que la France 
foûtenoit contre l'Empereur depuis 
plufieurs années, Louis XIII. a voit 
eu un objet très-intérelTant pour fa 
fureté , pour fa gloire , pour Tinté* 
rêt des alliés qu il avoit dans l'Em- 
pire. Depuis le règne de Charles* 
Quint les Empereurs , tous de la 
Maifon d'Autriche,avoient gouver- 
né l'Empire avec une autorité ab»- 
folue ; ils alloient à ^ands pas au 
defpotifme ; s'ils avoient réuffi à fe 
rendre maîtres des forces & des fi- 
nances de l'Allemagne , c'en étoît 
fait de la France qui pouvoir feule 
en Europe donner de l'ombrage a 
k Maifon d'Autriche ^ & que cette 

Maifoa 
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MaiCon étoit intérellée à détruire,— , ■ 
On a voit des preuves de ce qu'elle 1^48 
pouvoit faire , par ce qu'elle avoit 
déjà fait ; tous les Succèfleurs de 
Charles-Quint , Empereurs & JRois 
d'Efpagne avoient fait des efforts in- 
concevables pour affoiblir la Fran- 
ce par des guerres étrangères , par 
des guerres civiles^ par des guerres 
même de Religion. Ferdinand III. 
empereur , quoique bien moins 
puiiïant que ion prédécefTeur , aC- 
feftoit de n'avoir aucuns ménage- 
œens même pour les Elefteurs; 
témoin l'enlèvement de l'Elefteur 
de Trêves dans la Capitale de fon 
Eleftorat ; il étoit redouté des VaP 
faux de l'Empire > les Suédois é- 
soient menacés de perdre le fruii 
des viftoires du Grand Quflave , & 
les Provinces-Unies ne pouvoient 
éviter d'être fubjuguéeç , fi unEm- 
.pereur pouvoit réunir contre elles , 
& contre la prance les troupes de 
l'Empire avec celles de l'EmagnC;. 
Il étoit donc indifpenfable à 
Louis XIII. de Élire les plus grands 
efforts pour diminuer l'autQrité que 
l'empereur s'arrogeoit , 6c pour fou- 
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■■ tenir , ou plutôt pour faire revivre 
^^'^^^ les prérrgâtivcs des Vailaux de 
f Empire ; fanfs cela il ne lui rcll^oic 
plus d'AlIîcs , ' & fôn Royaiime étoic 
en proie à un'e Puiflancc bien fupé* 
rieure à la fienne. AuiTi dans cette 
guerre avec l'Empereur , il n'eue 
d'autre objet que ae renfermer Tau- 
torité Impériale dans fes bornes 
anciennes &, naturelles ; de foûte* 
îBir tes Suédois prefque- vaincus, les 
Provinces - Unies juftement allar» 
xnées , & les ValTaux de l'Empire 
opprimés depuis long-tems *, mais 
lorfque les armes de Louis XI IL & 
de Louis XIV. eurent profpéré , Je 
traité de la France avec rEmpercur 
eut un autre objet effentiel j c'étoic 
de confervcr les conquêtes qu'elle 
avoit feites, autant pour veiller aux 
intérêts des alliés qu'elle avoitdàiDS 
l'Empire , que pour reculer fes fron» 
tieres , & pour fe faire une barrière 
contre les Enipereurs de la Maîfoa 
d'Aui riche. AmCi le traité que la 
France conclut à Munfter eut deux 
fins principales , la fatis£aâion éc 
fes alliés , & la confervarion de fejB 
conquêtes ; c'eft Sous ces deuxcheft 
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que je dois réduire l'anai/fô Jutrai* 

te dont il s'agit. *^+^' 

La Suéde tenoit le premier rang 
parmi les Alliés de la France ; on 
verra dans le traité d'Ofnabruck 9 
combien cette alliance fut avanta* 
geufc aux Suédois ; je parlerai dans- 
Ion tems de la fatisfaâion des Pro* 
vinces-Unies ; je ne dois^ expliquer 
ici c|ue les conventions qui inté- 
refToient les Alliés que la France 
avoit dans T Empire. 

Ces Alliés étoient TEledeur de 
Trêves , le Duc de Bavière recon- 
cilié nouvellement avec la France » 
le Prince Palatin t le Lantgrave de 
Hcffe-Caflel , & tous les Etats de 
l'Empire qui fe plaignoient d^l'in- 
fraAion de leurs privilèges. J'ai dé- 
jà dit , qu'avant que d entrer en né- 
gociation à Man(t;^r , & par forme 
de préliminaire indifpenfable , la 
France avoit exigé que rElafteur . 
de Trêves fut remis en liberté , Se 
rétabli dans fes Etats ; il ne reftoic 
plus qu'à le comprendre dans le 
traité , & à lui aflfùrer tous les droits 
feirituels & temporels , ce que Ton- 
tau Le Duc de £aviere juique»-là 

I»» 
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■ " ■ mal affermi dans fa Dignité Elec* 
1^4^- torale , y fut confirmé ; on lui 
affûra encore le haut Palatinat & le 
Comté de Cham , moyennant fa 
renonciation aux droits qu'il pré*- 
tendoit avoir fur la haute Autriche, 
& la ceffion d'une fomme de treize 
millions qui lui étoienc dûs par 
TEmpercur, Si la France ne s'étoic 
pas intéreflce à ce Prince , (î elle 
n'avoit pas même demandé la con* 
fîrmation de fon Eleftorat , il ne 
pouvoit fe flater que l'Empereur 
continuât en fa faveur une guerre 
dont le fardeau l'accabloit , & dont 
il avoit à redouter les fuites les 
plus funeftes* 

L'on créa un huitième Eledorat 
en faveur du Prince Palatin; on lui 
rendit tout le bas Palatinat, & on 
réferva pour lui & pour fes defccn- 
dans Tefpérance a e recouvrer foa 
ancien Eleâorat, & tout le haut 
Palatinat , au cas que la Maifon de 
Bavicre s'éteisjnît. Sans l'appui de 
la France , la Maifon d''Autriche 
ctoit bien déterminée à dépouiller 
les Princes Palatins , & à punir iuC. 
qu'à h poUérité la plus reculée la 
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rliardiefle que Frédéric , Eleétcur ^ 
Palatin, avoit eu de confcntir à fon ^^4^» 
Eleétion à la Couronne de Bohê- 
me. 

Le Lantgrâve de Hcffc - Caflcl 
fut rétabli dans tous fes dfoits & 
dans tous fes Domaines ; il eut de 
plus l'Abbaye d'Hirsfcld , que Fqa 
iecularila en fa faveur , avec la Sei^- 
gneurie direâe fur plufieurs Bail- 
liages cônfidérables* On pona 
l'attention à fes intérêts jufqu'à lui , 
affûrer la fomme de fix cens milte 
richfdalcs, pour Pihdemnifer des 
frais de la guerre ; l'on déûgna les 
Etats de l'Empire qui devoienu 
payer cette fomme , & on lui pei?- 
mit de garder les places de jauges i 
Coesfeldt & Neuhaus pour fureté 
de fa créance, jufqu'à ce qu'il fûfC 
entièrement rembourfé. 

Le Collège à(ts Elefteufs , celui 
des Princes , tous les autres Etats 
de l'Empire furent confirmés dans 
leurs anciens droits, fpécialemenc 
dans le droit de fufFrages, pourront 
ce qui peut intérefler le Corps Ger- 
manique. Telles font les délibéra*, 
tions lue les Loix qui concernent 

* T • • • 
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rtmpire , fur ks déclarations <fc 
guerre , fur les traités de paix & 
d'alliances , fur ) établiffement d^% 
nouveaux tributs , la conftruftion 
des fortereffes, & la levée des trou- 
pes. II leur a été permis de faire 
entr'eux des alliances ^ d'en faire 
. tnâmc avec àts étrangers , pouwû 
qu'elles ne foient pas contre TËm. 
pereur, & contre l'Empire. Quant 
aux Villes libres , le traité leur a 
afloré la voix décidve dans ies 
^Diettes. 

Pour conferver à Tavenir dès 
droits fi précieux aux Etats de 
l'Empire , on décida que la Diettê 
•s'aflembleroit dans 5x mois , & eii- 
fuice toutes les fois que la néceffité 
eu l'utilité l'exigeroit. hts détibé» 
rations de la Diette alors procbaî- 
ne dévoient être fur les Élcélions 
des Rois des Romains , fur les ca- 
pitulations des Empereurs , \ts pro- 
cédures néceffaires pour mettre au 
ban de l'Empire, le rétabliffement 
éçs Cercles , le renouvellement de 
la Matricule de l'Empire, fes taxes, 
l'adminiftration de la Juftice, & fur 
d'autres objets importans , qu^ 
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rErripjr^ur founaettaii av c prirte -»-— ~ 
à I exainett & à la dirpoliâun Je les ^^^'^' 
Vailaux. 

Au rcfte, W France confentît à 
reftituer auK Mûfons de Wv^tçixv^ 
ber^ & deiVtoatbéliard les plaic^s 
quileur appartenaient ;. VEmpercm 
n'avoit rien oublié pour rétablir I9 
Duc de Lorraine , (on principal AU 
lié , dans fes Etac$ ; la France k) 
refufa conftamment. JL'ou fe born^^ 
à renvoyer cette grande affaire de« 
vant des Arbitres» que. l'on nedé^ 
fignoit même pas , <Sc que l'ofi fo 
fcfervoit de nommer > fi Ton ner 
pouvoir la terminer dans le traité 
que la France négociait avec TE^ 
pagne. On réferva encore à l'Eip-' 
pereur & à TEmpire le* pouvoir 
d'interpofer leurs bons omces en 
faveur du Duc der Lorraine. Riea 
ji'étoit plus propre à marquer la fuf 
périorité dé la France dans ce traité 
avec l'Empcpcur , queie for3t<diflrét 
fènt de leurs Alliés ; mais les con* 
quêtes que la France confervoit ^ 
çn étoient encore une preuve plus 
éclatante. 

. Depuis que ^enri IL avoit con^ 

liiij 
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- quis les trois Evêchés , ce Prîncer 
i^H^v & Çq% fucceffeurs s'étoicnt conten-i 
tés du titre de Protefteurs de ces 
Pays fouftraits à l'Empire. Le traité 
de Muiiïfter en affûra à Louis XIV. 
la fuprême Seigneurie 5 leurs dé- 
f)cndances,& nommément Moyen-* 
vie furent enveloppés dans cette 
ceflion ; tout fut réuni à perpétuit-é 
à la Couronne , fauf le droit de. 
Métropolitain que l'Elefteur da 
Trêves a confervé , & les droits^ 
An Prince François de Lorraine ,' 
alors Evêque de Verdun , que Pont 
rétablkdansfon Evêché , à condi-. 
tion qu'il prcteroit ferment de fidé- 
lité au Roi. C'étoit moins une nou^^ 
velle acquifition qu'une confirma**^ 
tion » & une extindion àt% anciensi 
droits rfe la France fur les trois Evê- 
chés : \^ ceffion de TAIface étoit 
bien différente* 

L'Empereur, l'Empire ^ & lu, 
Maifon d'Autriche cédèrent à lar 
France tous les droits qui leur ap-^ 
partenoient fur Brifak , fur le Lant-^ 
graviat de la haute & baffe Alface ^ 
la Préfefture provinciale èts di^ 
•Villes, le Suntgaay lexirs-Vaffaox^ 
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& leurs dépendances *, ces droits 
furent incorporés à la Couronne;les ^^^^* 
Sujets déliés du ferment de fidélité 
qu'ils avoient prêté à l'Empereur , 
à PEmpire , & à PArchiduc dlnf* 
pruk ; ils promirent même d'enga- 
ger l'Éfpagneà donner en forme au-i, 
thentique une renonciation expreC* 
féaux droits qu'elle y pou voit avoir.. 
Sî dans un autre article dti traité il 
eft dit que les Evêques de Sîral^ 
bouig & de Baie , avec d'autres 
Vaflaax qui font nommés ^ demeu-» 
feront foûfnis immédiatement à 
l'Empire, on ajouta que far cette 
déclaration on nemendoit poim qiêil fit 
rien diminué du droit de fupreme Seigneu^ 
rie qui avoit eti accordée aupard^V6n\ % 
& pour rendre inébr&nlâiîic cette 
aliénation importante , ondérogea 
cxpreflfément aux Lorx qm cancer-^ 
nent les aliénations des Pays foû-. 
mis à l'Empire. L'on promit que 
les Provinces cédées à la France fc^* 
roient rayées de la Matricule de 
l'Empire , & que leur ceffion feroit 
ratifiée par la Diette alors prochai- 
ne. L'on donna encore à la France 
Je drçjt perpétuel de tenir garnifoçk 



îo6 Hifioire des Meqpetatîom i 
dans Philisbourg , à titre de proteoi 
i^4S» tion, avec la liberté du paflagc pour 
y aller , en r. fervant la propriété de 
cette Ville à PEvêquc & au Chapi* 
trc de Spire» 

Louis XIV. s'obligea de fon côté 
à rendre à l'Archiduc Ferdinand 
Charles , les quatre Villes Foreftie- 
res , le Comté de Haïa^efthein » la 
Forêt Noire , le Brifgau , & TOrt- 
Dau. Il promit de payer à ce Pria, 
ce la fomme de trois millions ea 
trois années , âc de rétablir dans 
leurs biens les fujets de l'Ezc^re 
qui en avoient été dépouillés pat 
les Suédois ; l'on pourvut aum à 
la liberté du commerce qui fe fait 
fur le Rhin. 

Il étoit encore eflfentiel d'obligef 
JTEmpereur à donner au jeune Duc 
de Savoie l'inveftiture des Ficfe de 
TEmpire que fon père avoit pofle^ 
àés ; le Duc eut à cet égard une fa^ 
tisfaâion entière : & pour prévenir 
les troubles que les conteftatîons 
des Maifons de Savoie ôc de Man^ 
toue pouvoient renouveller ^ on 
convint que le traité fait à Qucraf- 
^ue en lô^i. pour le partage du 
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Moncfcrrac encre ces deux Maifons , 
feroit exécuté » en exceptant feule- *^*^' 
ment la propriété de Pio;nerol , que 
le Roi (c réfervoit, & dont rfim- 
pereur conjointement avec l'Empi- 
re s lui cédoit la Souveraineté ; lo 
Roi fe chargea de payer au Duc de 
Mantoue quatre cens quatre-vingt* 
quatorze mille écus pour le Duc de 
Savoie i Ton aflara de plus au Duc 
de Mantoue lapofledion paifible de 
Rcggiolo & de Luzara j l'Empe- 
reur promit de ne point inquiéter 
les Ducs de Savoie iSc de Modene 
au fujet de la guerre qu'ils avoient 
faite pour la France ; il y eut enfia 
une Amniftie générale pour tous 
ceux qui avoient pris le parti de la 
France & de la Suéde , & Pon fc 
promit réciproquement de ne don* 
ner aucun lecours aux ennemis de 
}a France & de l'Empire : Traité 
extrêmement glorieux à Louis XIV. 
& utile à fes Alliés , furtout au 
Corps Germanique. 

La Suéde n*avoit pa^ négocié 
avec moins de gloire & de bonheur 
à Ofnabruck. Son traité avec TEm-^ 

pereur ^ TEmpirc rétabliiToit tous 
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fes Alliés du Corps Germanique 
1^48. danj leurs biens & dans leurs droits 

fpirituels & temporels; il afTûroic 
aux Proteflans un traitement égal à 
celui des Catholiaues j & pour fixer 
Tétat des deux Religions dans TEm- 
pire , on rappelloit l'époque du 
premier Janvier 1624. Ton rendoit 
à chacun l'exercice de fa Religion » 
fes biens , fes prérogatives , fes 
ufages , tels qu'ils étoient alors; on 
confîrmoit au furplus la tranfaftion 
feité à Paffau en 1 5 J2. entre les Ca- 
tholiques ôc les rroteftanv » 3c h 
convention de ijjy. qui cft con- 
nue dans l'Empire fous le nocn de 
paix de Religion ; on déclaroit for-^ 
mellcment,, que parmi les Protef- 
tans , ceux çîc FEmpîre qui fe nom- 
moient Réformés joiiiroient des mê- 
mes avantages que les autres Pro- 
teflans : & a Texception des diffé- 
rentes Religions que l'on vient de 
défigner ; on décidoit qu'il n'ien fe^ 
roit reçue , ni tolérée aucune autre 
dans rÉrçpirc. L'Etat politique dos 
Elefteurs , des Princes , des Villes^ 
des Vaflaux& arrieres-VaflTaiix, de, 
tous les Habitans étoit réglé coi^ 
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formément au traité fait avec la " 
France , & aux anciens droits & ^.^ ^ 
privilèges du Corps Germanique j 
on rappelloit aufTi tout ce qui avoit, 
été réglé dans le traité de la France 
pour la fureté du commerce, 
- La 5uede fe propofoit deux ob* 
jets, pour obtenir une fatisfeftion 
jufte ; la confervation de fes con- 
quêtes , & l'indemnité qu'elle pré- 
tendoit pour les frais de la ^erfc% 
A l'égard dts conquêtes , l'Empe- 
reur & l'Empire lui cédoient en 
Fiéfs perpétuels & immédiats tou- 
te la roméranie citérieure , avec 
les Villes de Stetin , Gartz , Dam, 
& Golnau: dan^la Poméranie ulté- 
rieure , rifle de Rugen , l'Ifle de 
Welin, la Rivière d'Oder , le Bras 
de Mer appelle Frifchchaff , & les 
trois embouchures nommées de 
Peine, de Sw^ine & de Dievenou. 
La Poméranie devoir être poffédée ^ 
par la Suéde avec toutes \ts préro- 

Îratives dont les anciens Ducs de 
■^oméranic avoient joiii fpéciale"- 
luent pour la collation des Digni- 
tés & des 1 rébendcs du Chapitre 
de Caniin , que 1 on pcrmettoitmè- 
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me à la Suéde de réunir à fan Do*^ 
1648. maine Ducal. Le reile de la Po« 
méranie ctoit cédé à TEIeâeur de 
Brandebourg , fous la condition de 
réverfion en feveur de la Couron- 
ne de Suéde , au défaut de la ligne 
màfculine de la Maifon de Bran» 
debourg. 

On donnoit aufll à la Suéde la 
Ville & le Port de Vifmar fur la 
Mer Baltique dans le Duché de 
Meklenbourg. On fécularifoit en fa 
faveur TE vêché de Ver den , &l*Arr 
chevêche de Bremen Qu'elle devoi€ 
pofTéder à titre de Duchés , & com- 
me Fiefs immédiats de l'EmfMre ^ 
enforte que la Reine de Suéde» âS 
fes Succefleurs dévoient être reçus 
en qualité d'Etats immédiats pour 
toutes les Provinces qui étoient cé« 
dées , & ils dévoient ;être appelles 
aux Diettes Impériales fous le 
titre de Ducs de Bremen , de Ver- 
den , & de Poméranie, de Princes 
de Rugen, & de Seigneurs de Vi£» 
snar. 

L'Elefteur de Brandebourg préi^ 
tendoit avoir dts droits fur la roi 
méranie citérieure ^ fur la Priaci-? 
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fiuté de Rugen , & fur d'autres 
ays cédés à Ta Suéde ; elle lui pro- *^^*^ 
cura pour fon dédommagement la 
fécularifation des JLvêchés d'Halt 
bcrtat j de Mindcn , & de Camin ^ 
& Texpeftative de TA ^chevêche de 
Magdebourg qui étoit alors rempli 
par le Prince Âugufte de Saxe , ea 

auaiité d'Adminiitratcur.L'lilcâeuC 
e Brandebourg acouëroit la plci« 
ce propriété de ces Bénéfices trani^ 
formés en Fiefs féculiers & immé^ 
diats de TEmpire \ on lui permet* 
toit même déteindre la quatrième 
partie des Canonicats de Magde* 
Dourg & d'Halberftat , pour eu 
-réunir \^ revenus à fa manfe •, on 
iui accordoit le titre de Duc db 
Magdebourg , & de Prince cf Hat- 
berlrat & de Minden ; au rede^ on 
lui adjugeoit la partie de la Pom^ 
ranie qui n'avoit pas été cédée i tt 
Suéde ; on lui reodoitles Places de 
la Marche de Brandebourg , où il 
y avoit des gamifons Suédoifes « & 
on lui donnoit encore quelqueii 
Corlimanderies de l'Ordre de Ma^, 
the. 
U écoît QCcelTaire de donner uat 
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___ indemnité au Duc de Mcklenbourg* 
J»648. Schwcrin , à qui l'on enlevoit Ta 
Ville de Vifmar. La Suéde obtint 
en fa faveur la fécularifation dei 
Evêdiés de Schwerin & de Ratz- 
feourg, le titre de Prince de ces 
mêmes Villes , & en cette qtialité 
double voix dans la Diette de FEm" 
|>i{e , avec la faculté de fupprimci 
les Canonicats des deux Cathedra^ 
Jes. On joignit à cette indemnité 
jdeux Commandcries de l'Ordre de 
JMalthe , l'une pour la brapche de 
Mekienbourg - Schwerin , l'autre 
pour la branche de Mcklenbpurg* 
Caftrou , à condition d'obtenir it 
.confentement de l'Ordre ^ & de lui 
rendre , & à TEledeur de Brajide'' 
tourg les devoirs accoutumés. 

La Maifon de Brunfwick-Luné* 
bourg profita encore de^ la facilité 
€xtr^e que Ton avoit à fécularifer 
des Bénéfices , pour fatisfair^e. les 
Princes Proteflans alliés de la Sué- 
de; cette Maifon s'étoitdéfiftée des 
.Coadjutoreries qu'elle avoit obte- 
i:iues pour les Archevêchés de Mag* 
debonrg & de Brenen , & pour les 
jEvêchés d'Halberftat & de Ratz- 

' bourg. 
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l?ourg. Les anciens troubles dç TAl- 
lemagne a voient déjà introduit dans ^^^" 
l'Evêché d'Ofnabruck l'alternative 
bîfarrc d'un Evêque Catholique y 
& d'un Proteftant ; la Maifon de 
Brunfwick-Lunébourg obtint qu'à 
l'avenir cmi choifiroit toujours un 
Prince de fon nom , lorfque ce fe- 
roit aux Proteftans à pofféder cet 
Evêché. On lui donna en- Fiefs les* 
Monafteres de Walckenricd , & de 
Groémingen , & l'Empereur lui re- 
mit une fomme confidérable qu'el- 
le lui devoit. 

L'on affigna quel qiies revenus de 
l'Archevêché de Magdebourg au 
Prince Chriftian , Guillaume de* , 
Brandebourg , qui fe défiffoit de 
l'adminirtration cie cet Archevêché, 
& l'on fixa la fatisfaftion de la Mai- 
fon de Heffe-Caflel , de la même 
manière qu'elle avoir été fixée par 
le Traité de la France. 

Dans les vues, de la Suéde , il 
lui reftoit à obtenir une fatisfaftion ' 

pécuniaire qu'elle deftinoit , difoit- 
elle y à fcs Soldats j c'étoit une con- 
vention inconnue dans les traites 
de paix \ les Ambafladeurs Suédois 
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— - — s'y obftinerent \i\ fallut leur accor- 
1^48* der lafommc de cinq millions de 
rixdalles qui dévoient être payés 
en trois termes par tous les cercles 
de l'Empire , dont les cercles d*Au* 
triche & de Bavière furent fents ex- 
ceptés. Les troupes de Suéde & ceh 
les de fes Alliés ne dévoient fortir 
des places de l'Empire qu'après le 
payement de cette fomme *y fa Sué- 
de fe réfervpît même encore d'exî- 
ger fa fubfifîance de fes garnifons : 
telles font les difpofitîons principa- 
les du Traité d^Ofnabrucfc. 

Four achever de pacifier l'Euro* 
re , il falloit que la France & les 
^rovinces-Unies fiffent leurs traités 
avec l'Efpagne, & ces traités étoîent 
beaucoup plus difficiles que ceux 
de TEmpire ; en effet , TEmpereur 
avoit été forcé à demander la paix; 
attaqué par les Suédois dans la Bo- 
heme & dans fa Baffe-Allemagnc , 
preffé par les François du côté du 
Rhin , inquiété par fe Prince de 
Tiranfyfvanie , & par les Révoltés 
de Hongrie , il n^avoit pas la ccKi. 
folation d'être uni avec les Etats de 
fEmpire > & (Tea tijrer les fecours 
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^ui avoient rendus fes prédéceffeu» - 
1 redoutables à TEmpire même» ^^^^ 
Plufieùrs de fes Vaflfayx. lui demanr 
dolent, les armes à la main y là rér 
paration des griefs dont ils fe plai^ 
gnoicnt,& tous lei Etats de TEmpi- 
re ne refpiroient que pour un gou- 
vernement plus modéré , & pour le 
rétabliflement de leurs anciens privi- 
lèges. Un Prince ainfi abandonnée 
lui-même ne pouvoir efpérer de ré- 
/îderàdesNations aufTi bellic|ueufes 
Gue les François , les Suédois , U$ 
Allemands Se les Hongrois y il nç . 
pouvoir refufer les oonoiûoas qià^qtk 
lui avoir prefcrifes» Toute ^puifée 
qu'éioit i'Efpagne ^ il s'en falloir 
beaucoup qu'elle fût aufli foiblc , Sç 
qu'elle fût réduite au point de rece^ 
voir la Loi; il paroît même cerr 
tain . que Philippe IV. «nvoya fe^ 
Plénipotentiaires à Munfter ds^mf 
des vues bien éloignées d^ lai paix^ 
L'on doit juger des intentipns dp 
ce Prince , par la conduite que fe^ 
Plénipotentiaires eurent au Çofk- 
grès , 3c plus fûrement encore par 
Tes raifonspreflfantes qu'il avoit pour 
différer la paix. Il avôic fait é^ 

Kij 
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■' pertes .confidérables en Artois , en 
i^48« Flandres , dans le Haînault , dans. 
le Duché de Luxembourg , <Sc dans 
le Rouflyion 5 toute la Catalogne 
ctoit foûlevéc, k Portugal avoit 
fecoué le joug , le Duc de Lorrai- 
ne fon feul allié étoit dépouillé de 
lès Etats ; s'il avoit accepté la ^aix 
dans ces circonftances , il devoit fc 
réfoudre à laifler^à la France la plus 
grande partie de fes conquêtes ; ii 
Ëilloit (ju^il fe facrifi^ât, lui & fon Al- 
lié. La grandeur du facrifice Tef- 
fraya ; il chercha des reifources dans 
la divifion de fes ennemis. L'Emv 
pereur avoit tenté inutilement de 
détacher la Suéde dç la France , 
foit que les Suédois fuifent perfuar 
dés qu'ils ne feroient jamais un 
traité avantageux avec l'Empire , 
qu'en s'umflfant toujours plus étroi* 
tement à la France , foit par d^s 
principes d'honneur de de fidélité à 
leurs engagemens , ils furent con^ 
tans dans leur alliance. Leur traité 
marcha d'un pas égal à celui des 
François ; le noi d'Efpagne négo-» 
cia plus heureufement , ou plus 
adroitement avec les Etats .Gêné-? 
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raux. D'imcôté, il leur ofFroit de ■ 
grands avantages s'ils vouloîcnt *^4^' 
foire leur traité paxticulier & indé- 
pendant de la France ; de l'autre 
côté , il les mcnaçoit de s'accom-- 
moder avec la France fans leur 
participation , de donner l'Infante 
à Loins XIV, & de lui céder pouï 
fa dot les Pays-Bas , avec tous \qs 
droits que la Couronne d^Efpagne 

Îrétendoît avoii encore for \qs 
^rovinces-Unies- 
Les Plénipotentiaires François 
connurent évidemment que les 
Etats Généraux étoiènt ébranlés ^ 
toutes les plaintes forent inutiles ;. 
on réclama en vshu la foi des trai-* 
tés tes plus foleranek & les plus 
clairs ; on tâcha de convaincre les 
Etats Généraux que ta paix feroit 
encore plus avantageufe pour eux ^ 
fi Ton ne laiflfoit au Roi d'Efpagne 
aucune cfpérance de les détacher 
des François ; M. Servien l'un des: 
Plénipotentiaires de France fit un 
voyage à la Haye pour foûtenir les 
efprits chancelans , & pour deman- 
der dans TAffemblée même des 
Etats Généraux l'exécution des traih. 
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tés qu'ils avoient faits avec la JFraH' 
'^^** ce. ils didimulcrent leurs fentimcns; 
cependant pour calmer le Miniflre 
François ; & dans la jufle crainte 

Su'ils avoient de déterminer la 
rance à faire fon traité particulier^ 
& aies abandonner, ils firent une 
nouvelle convention avec M. Ser- 
vien , l'on fe garantit mutuellement 
tout ce qui pourroit être cédé dans 
la fuite par i Efpagne ; l'on confir- 
ma les anciens traités en apparence; 
c'eft-â-dire , que les Etats Géné- 
raux parurent pi:omettre encore de 
retraiter que de concert avec. la 
France 5 mais ils fe réferverent cx- 
preflement tout ce qui étoit déjà 
réglé & décidé avec l'Efpagne: 
c'ct it annoncer clairement qu'ils 
avoient pris des engagemens avec 
l'Efpagne dans un tems où il n'y. 
avoir eu encore que des propoû** 
rions vagues & générales entre lc$ 
François Se les Efpagnols. 

Ce traité de garantie avoit été 
figné en 1647. les Etats Généraux 
n'en parurent que plus impatiens de 
confommerleur traité définitif avec 
l'Ëipagne ; leurs Députés le ùgticr 
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rent à Munfterle ^o. Janvier i^î^S. 
Le Sieur Nedershorft , Député de ï^4<« 
h Province d'Utrecht, rerafafeul 
de le figner, perfuadé qu'il étoic 
également contraire à la gloire & à 
l'utilité de fes Maîtres. Il eft vrat 
eue ce traité rcnfermoit des difpo* 
fitions très-avantageufes aux Pro- 
vincesr-Unies ; mais elles auroient 
recueilli des avantages encofe plus 
grands , fi elles a voient été infépa- 
râbles de la France. D'ailleurs un 
Etat fait toujours une perte irrépa- 
rable , lorfqu'il ternit fa réputation, 
& qu'il perd la confiance de fes 
Alliés. 

Il feroît étranger à mon fujet 
d'entrer dans le détail de ce Trai- 
té. Il me fuffit de donner une idée 
J*ufte de fes dîfpofitions princîpa- 
es. Perfonne nignorc que les Pro- 
vinces-Unies ne pouvoient fe fla- 
ter de réfifter à la puiffance de 
TEfpagne , fi la France n'avoit fart 
une forte diverfion en leur faveur» 
Elles dévoient tous leurs fuccès à 
cette diverfion , aux fubfides an- 
miels , Se aux fubfides extraordi- 
naires que la France leur avoit doo- 
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■ nés; elles lai furent également re- 

iH^» devables des avantages qu'elles eu- 
rent dans la négofciation j on leur 
avait déjàafluré pendant le congre»' 
k titre de hauts & puiflans Sei- 
gneurs , & Ton avoit rendu à leurs 
Plénipotentiaires les mêmes hon- 
neurs qu'on rend aux Ambafladeurs- 
des Têtes couronnées^ Par le trai- 
té qu'elles firent , le Roi d'Efpagnc 
les reconnut pour Etat Souverain ^ 
fur lequel lui & fes fucceffeurs n'a-* 
voient rrea à prétendre à l'avenir^ 
L'Efpagne & les Provinces - Unies 
demeuroient en pofleffion des pla- 
ces qu'elles avoient au tems dvk 
traité , dans la Flandres , dans le 
Brabant , dans le Pays de Vaës y 
aux Indes Orientales & Occidenta- 
les , & fur les côtes d'Afrique. Les 
Etats Généraux fe réfervoient la Ji-» 
berté de faire des conquêtes dans- 
te Nouveau Monde. Le Roi d'HP 
pagne étoirbornéféverementàfon 
ancienne domination, fans pouvoir 
l'étendre. Les Sujets de Tune des 
deux Puîffances ne dévoient point 
commercer aux Indes dans le Pays 
ibumîs à i'autce Fuiflàoce *> en Eu-. 

rope ^ 
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ropc , le commerce étoit libre en-— — — 
tre les deux Nations , fans payer '^* 
d'autres droits que ceux que Pon 
cxigeoit des Habitans mêmes du 
Pays. On fe propofoit d'établir une 
Chambre mi-partie de Juges des 
deux Nations , pour régler les af- 
faires du commerce , & pour aflïï- 
rer l'exécution du traité. L'Efpagne 
accordoit aux Etats Généraux le 
rétafeliffement des fuccefleurs du 
feu Prince d'Orange dans tous les 
biens que ce Prince avoit eus en 
Franche-Comté , & dans le Cha- 
roUois. On fe promettoit mutuelle- 
ment de ne bâtir aucune nouvelle 
fortereffe , & de ne conftruire au- 
cun nouveau canal aux Pays-Bas ; 
les prifonniers de guerre étoient 
rendus fans rançon ; les confifca. 
tions étoient anéanties ; l'amnillie 
étoit générale : telle eft refauiffedu 
traité que la proteftion de la Fran- 
ce valut aux Provînces-Unîes. Leurs 
Députés le lignèrent fans vouloir at- 
tendre que Ta France eût achevé 
fa négociation. Les Plénipotentiai- 
res François demandèrent du moins 
que les Etats Généraux en diffé* 

L 
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"""■^ raflent la ratification ; onrcfufa mc« 
^^*^* me à la France cette médiocre fa- 
tisfaftion. 

Jufques.là les Plénipotentiaires 
d'Efpagne avoient agi avec une diC 
fimulation profonde à l'égard de la 
France. Ils avoient aiFefté de Tem- 
preflement pour la paix , ôc ils 
avoient fouvent accufé Iqs François 
de l'éloigner. Ce qui eft vrai , c'cft 

aue pendant les quatre années que 
ura le congrès de Munftcr , tantôt 
les François , ôc tantôt les Efpa- 
gnoU avoient fufpendu leurs négo- 
eiations , à Toccafion des évene- 
mens de la guerre , ou par d'autres 
motifs : mais par les premières pro- 

?ofitions qui furent faites entre la 
rance & l'Efpâgne , on avoit pu 
juger avec certitude , que le tems 
de leur reconciliadon n'étoit pas 
j encore venu. La France n'avoit pas 

oublié la manière dont l'Efpâgne 
avoit fait fes traités , lorfque le fort 
des armes lui avoit été favorable , 
témoin le traité de Madrid. Les 
Bois d Efpagne avoient profité des 
malheurs de la France , pour lui en- 
lever le Royaume de Nàples ^ la 
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Milancz , & la Navarre ; il étoit na- ■ 
turcl que la France profitât à fon *^^^* 
tour de fes viftoires pour fortifier 
fes frontières , .& pour réparer une 
partie de fes pertes ; mais les Eipa- 

fnols n'étoîent pas encore aflez ab- 
atus pour le fouflTrir. 
Leur première propofitîon faite à 
Munfter en 1544. fut aufli fiere 
qu*elle auroit pu l'être , fi les éve- 
nemens de la guerre avoient été 
parfaitement égaux entr'eux & les 
François. Ils vouloient bien confen- 
tir à la paix , fous la condition qu'on 
fe rendroit mutuellement tout ce 

3UÇ l'on avoît pris pendant la guerre; 
sdemandoientdeplusque la Fran- 
ce rétablît dans fon ancien Etat tout 
ce qui appartcnoit à l'Empereur , à 
l'Empire , à la Maifon d'Autriche , 
& au Duc de Lorraine. Ils ajoû« 
toient, gue pour hè pas retarder 
la paix , ils ne parloient point de 
tout ce que l'Efpagne avoit à pré- 
tendre de la France ; à cet égard 
ils réfervoient exprcflement les 
droits de la Couronne d'Efpagnc. 
Lts Plénipotentiaires François ne 
crurent pas dcvpir donner d'abord 

Lij 
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leurs propofitions mt le fond d\i 

i^4^# traité. Ils demandèrent deux préli- 
minaires, l'un, que Ton attendît que 
les Députés des difFérens Etats de 
TErapire fuflent arrivés à Munftcr 
pour rendre raflemblée légitime & 
complette , avant qite Ton traitât! 
Aqs conditions de la paix 5 Tautre 
|ue TEleâteur de Trêves , allié du 
loi fut remis en liberté, pour joîiir 
du fauf-conduit que l'Empereur lui 
avpit donné , Se pour négocier fans 
contrainte comme les autres Prin- 
ces & Etats de l'Empire. J'ai déjà 
^it que l'Empereur avoit accord^ 
la liberté à lElcâeur; quant au? 
Députés de rjEmpire , les Plénipor 
tentiaires François fe contentercnf 
de les inviter par de^ lettres circu- 
laires , à fe rendre à Munflsr , tç 
Ton enfra en négociation fans atr 
tendre leur arrivée. 

Le Cardinal Mazarin n'approuva 
pas la méthode que l'on vouloitin^ 
troduire au congrès , de faire fcs 
propofitions par écrit , & de les 
configncr entre les mains du Nonce 
& de l'AmbafTadcur de Venife, qui 
étoiem Médiateurs^ pour les com:* 
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lîîuniquer à ceux qui y étoient inté- " ^^ ^- 
reirés. Ainfi les Plénipotentiaires 
François ne donnèrent point de 
propoficion générale , qui pût fei;- 
vir de réponfe à celle des Efpa- 
gnols; & dans une conférence qu'ils 
eurent avec les Médiateurs, ils jet*- 
terent quelques propos fur le ma- 
riage du Koi avec l'Infante d'Efpa- 
ghe , à qui Ton donneroit pour dot 
ïts Pays-Bas, fans infifter fur cette 
demande qui paroiffoit propre à 
applanir toutes les difficultés. 

Elle rie fut pas fuivie ; le Cardi- 
nal Mazarin donna une autre ou- 
verture , que l'équité même fem* 
bloit autorifer; on fait que la Na- 
varre a été enlevée injuftement à 
fes Rois légitimes , & qu'elle ap- 
parienoit à Henri I V^lijui l'a réunie 
a la Couronne de France. L'on a 
toujours réclamé cotitre une ufur- 
pation aufli odieufe , ôc le dernier 
traité de paix conclu à Vervins , ré- 
fervoit expreffément les droits de la 
France fur toute la Navarre ; on 
ofirit donc de rendre à l'Efpagne 
tout ce que Ton avoir pris dansf 
jpette guerre ^ pourvu qu'elle ren- 

Liij 
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dît feulement la Navarre, que Char- 
^^ Jes-Quint & Philippe IL n'avoient 
pas crû pofféder légitimement , & 
dont ils avoicnt ordonné la reftitu- 
tion par leurs dernières volontés» 
Un Prince qui après une guerre heu- 
leufe , & de grandes conquêtes , ne 
demande que fon bien , eft un 
.Vainqueur très-modéré ; mais il eft 
encore plus rare parmi les Princes 
^ue parmi les Particuliers , de ref- 
tituer ce que l'on a ufurpé, La hau- 
te NavaCre paroiffoit néceffaire au 
Koi d'Efpagne , po*^r lui fervir de 
barrière contre la France. Philippe 
IIL & Philippe IV. s'étoient accou- 
tumés à la pofféder ; leur poffeffion 
toute vicieufe qu'elle éroit, fut leur 
titr€ unique pour la conferver , Se 
pour rejetter4a propofition de la 
France. 

Le Cardinal Mazarin forma un 
nouveau projet. Il autorifa les Pie- 
nipotentiaires François à ofirir à 
l'Efpagne la ceffion entière du 
Roufîiilon , & de ., la Catalogne , 

fourvû que TEfpagne cédât à la 
rance les Pays-Bas & la Friinche- 
jCi^omté^ foit povuc le inariage d^ 



lln&nte, foit indépendemment de 
ce mariage. Les Elpagnols refufe-^ 
rent cet échange 5 ils croyoient 
qu'on ne leur donnoit rien en leut 
abandonnant la Catalogne , où ils 
avoient encore des places impor- 
tantes ; ils efpéroient de la foûmet- 
tre bientôt -toute entière par la for- 
ce des armes , ou par la lafTitude 
des Révoltés. 

Le Roi d'Efpagne craignit qu*on 
ne lui reprochât de ne faire aucun 
pas vers la paix y lors même que la 
France fembloit épuifcr toutes les 
tournures que Pon pouvoit donner 
au traité. Le Confeil de Madrid 
imagina une oftre fpécieufe , qui 
pouvoit donner à l'Efpagne la ré- 
putation de vouloir la paix. Philip- 
pe offrit de s'en rapporter entière- 
ment à rarbitrage de la Reine fa 
fœur , Régente de France. La pro- 
pofition féduifit même les Plénipo- 
tentiaires François ; mais le Cardi- 
nal Mazarin fentit toute l'inutilité 
de l'arbitrage , & le piège qu'il ca- 
choit. La Reine ne pouvoit ôter au 
Roi fon fils des conquêtes qui 
avoient coûté beaucoup de fang | 

Liiij 
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de peines , & de déjpenfes aux 
^^48. François; en qualité de Régente , 
elle étoit intéreffée perfonncUc- 
ment à faire un traité glorieux pour 
elle , & avantageux pour la Fran- 
ce : les Efpagnols avoicnt prévu 
que fi elle acceptoit l'arbitrage , 
elle écouteroit plutôt les fentimens 
d'une mère , les devoirs d'une Ré- 
gente , & les droits de la viftoirc, 
que rattachement qu'elle devoir à 
Ion frère ; ils s'étoient ménagé un 

!)rétexte pour ne pas acquielcer à 
'arbitrage , lorfqu'ils a voient dit 
qu'ils rendoient la Reine de Fran« 
ce maîtreffe des conditions du 
traité , avec la convenance de la Mau- 
fin dent la Reine étoit firtie. Le pré- 
tendu arbitrage ne pouvoir donc 
avoir d'autre effet que de perdre un 
tems précieux, d'exciter les plain- 
tes des Efpagnols , & de rendre la 
France feule refponfablc de la con- 
tinuation de la guerre. La Reine 
remercia Ton frère de la confiance. 
qu'il lui avoit témoignée > elle lui 

Fropofa à fon tour d'être lui-même 
arbitre du traité , & ces offres ré- 
ciproques ne pafTerent pas tes bor*< 
nés du cojnpliment. 
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En 16/^6. les Plénipotentiaires 
François avoient formé un autre *^ 
lan ; c'étoit que l'Efpagnc cédât à 
a France les conquêtes auc les 
François avoient faites en Flandres, 
& dans le Luxembourg , avec tout 
le Rouflillon & la Place de Rozes , 
mais que Ton fît feulement une trê- 
ve pour la Catalogne , & pour le 
Portugal. Ce plan étoit encore le 
plus onéreux à l'Efpagnc ; elle au- 
roit cédé définitivement beaucoup 
de places , & la paix n'auroit été 
que provifionnelle 5 les Portugais & 
les Catalans auroient eu le tems de 
fe fortifier ; ils fe feroicnt accoutu- 
més à leurs nouveaux Maîtres , & 
l'Efpagne fe feroit expofée à re- 
commencer la guerre avec beau- 
coup de défavantagc , Ton n'entra 
pas même en négociation fur cet 
arrangement. 

Cependant toute Taflemblée de 
Munfter , & celle d'Ofnabruck de- 
firoient fincerement que la France 
fit la paix avec l'Efpagne. Les af- 
faires de l'Empereur , de l'Empire, 
de la Suéde , & des Etats Géné- 
raux s'acconunodoient ; toute r£u« 
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— rope devoit être tranquile , dè$ 

^^'♦^' que la France & l'Efpagne auroient 
achevé leur traité : fi elles refufoicnt 
de pofcr les armes , on craignoit 
avec raifon , que ces Puiffances 
n'engageaffent leurs Alliés dans 
tine nouvelle guerre. Si l'Efpagne 
perdoit encore des places & des ba- 
tailles , la Branche d'Autriche qui 
régnoit en Allemagne devoit em- 
ployer toutes fes forces, & armer 
tous fes Alliés pour l'empêcher de 

Î)érir. Les Suédois dévoient faire 
es mêmes eâForts en cas que la 
France éprouvât de grands revers , 
& qu'elle fut expofée à ces révolu- 
tions , dont la guerre donne fou- 
vent le fpeftacle. L'établiflemcnt 
ÛQS Etats Généraux devenoît fort 
chancelant ; ils n'avoient rien fait , 
fi l'une des deux Puiffances pouvoit 
chaffer l'autre des Pays-Bas 5 ils crai- 
gnoient que la FranccTne les traitât 
comme des ingrats , & que 1 Efpa- 
gne ne tâchât cie les fubjuguer com- 
me des anciens Sujets révoltés. L^% 
Médiateurs mêmes défiroient avec 
cmpreffement la paix de la France 
^ de TEfpagne^ nQn-feulemeot 
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pour leur gloire pcrfonnelle , mais . ^ 
encore pour le repos de ritalie;Coii- ^ ^ ' 
tarini , Ambaffadeur de Vcnife la 
fouhaîtoit encore plus particulière- 
ment , dans Pefpérance que la Fran- 
ce &rEfpagne armeroicnt leurs flot- 
tes pour fecourir fa République me- 
nacée <Sc déjà attaquée par le Turc. 
Aufli tous les Miniftres du congrès 
elfayerent de concilier la France & 
l'Efpagnc. La France demeura cons- 
tante dans le projet de conferver la 
plus grande partie de fes conquê- 
tes ; rEfpagne fut également ferme 
dans fon refus ; on perdit toute ef- 
pérance de les pacifier. 

La facilité que les Efpagnols 
avoient eu à détacher de la France 
les Provinces-Unies, étoit la vraie 
caufe de leur obftination ; le traité 
de la France avec TEmpire étoit dé- 
jà figné ; cependant ils efpéroient 
encore de le détruire , & d'empê- 
cher l'Empereur & les Etats de l'Em- 
pire de le ratifier. Le coup étoit har- 
di ; mais il auroit étédécifif : alors 
la France abandonnée des Suédois 
& des Etats Généraux qui avoient 

obtenu toute la fatufa<^oa (qu'ils 



132 H ivoire des Négociations , 
■■pouvoient defirer, n'auroit pu rc- 
1648. gi^ç^ ^^^ forces de toute la Mai- 

fon d'Autriche , réunies à celles de 
l'Empire. Elle ne fut pas dans cet 
embarras. Son traite avec l'Empe- 
reur & l'Empire fut ratifié ; on fut 
feulement obligé de prendre des 
mefures pour fuppléer à la ceflion 
que l'Empereur a voit promis d'ob- 
tenir de l'Efpagnc , à l^égard de 
l'Alface & du Suntgaw. Tout TEm- 

Î)ire réuni garantit ces Provinces à 
a France , & Louis XIV. fut au- 
torifé par une convention particu- 
lière à retenir its Villes Foreftie- 
res , & à diflFérer le payement des 
trois millions qu'il avoir promis, juf- 
qu'à ce que PÉfpagne eût accédé à 
la ceflion de l'Alface & du Sunt- 
gaw. 

La fcene de la guerre changeoh 
abfolument par les traités de Munt- 
ter & d'Ofnabruck. La France 
& FEfpagne alloient eflayer leurs 
forces Tune contre l'autre , fans 
pouvoir cfpérer de grands fecours 
de leurs Alliés* Du coté de la Fran. 
ce étoient les Ducs de Savoie & 
de Modéne, L'Efpagae avoit dans 
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fon parti le feul Duc de Lorraine 5 
ainfi les troupes auxiliaires étoient à ^^^^^ 
peu près égales,& l'on ne devoit pas 
fe flatcr de former de nouvelles al- 
liances, dans un tems où toutes les 
Puiflances de l Europe étoient fa- 
tiguées de la guerre. 

En France & en Efpagne on fc 

Eromettoit également des fuccès^ 
.a France avoit acquis une gran- mmmmmmmm 
de Province , * dont les Peu- * L'Alfacc. 
pies font belliqueux , & dont les 
revenus font conGdérables. Elle 
avoit en Italie , Pignerol , Cazal , 
Portolongone , & riombino. Dans 
la Franche-Comté , elle s'étoit em- 
parée de plu (leurs podes importans 
alors ; elle avoit pris beaucoup de 
places dans l'Artois , dans la Flan- 
dres , dans le Luxembourg ; le 
fKouffillon , & prefque toute la Ca- 
talogne lui obéiflbient ; le Portu- 
gal -Faifeit une heureufe diverfîon 
çn combaittant fortement pour fa li- 
berté : fi les Efpagnols avoient dé- 
taché les Provinces-Unies des inté- 
rêts de la France, les Plénipoten- 
tiaires François avoient réparé cet- 
te défcâion avec avantage j Icin 
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habileté avoit divifé les deux bran- 
*^*** ches de la Maifon d'Autriche , dont 
l'union avoit été redoutable à toute 
l'Europe ; les Etats de l'Empice 
avaient befoin de repos ,• ils ne ret^ 
piroient que pour la tranquilité, 
après une guerre dont le farcleau les 
avoit accablés j & bien loin qu'ils 
pufTent fe déterminer à attaquer I2 
France, il étoit de leur intérêt qu'el- 
le fortît vidorieufe de la guerre avec 
rEfpagoe , afin qu'elle pût foûtenir 
là garantie du traité de Munftec 
dont elle s'étoit chargée. Ses trou" 
pes étoient aguéries Se animées par 
de grands fuccès \ les Condé & les 
Turenne lescommandoient ; fi l'on 
peut répondre des évenemens de la 
guerre , c*eft avec de tels Génor 
raux que l'on doit s'en afTûrer. 

La Nation Efpagnole eft (âge ; 
elle avoit auffi fes raifons pour eC* 
perer. Le parti de la France étoit 
tbible en Italie j pendant le congrès 
de Munfter , les Catalans avoiiètit 
craint d'être facrifiés à la paix ; dé- 
jà la terreur étouffoit parmi eux l'eC- 
1>rit de révolte & de vengeance , & 
e Minillre d'Efpagae fc flatoit de 
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les rappellcr bientôt à leur devoir. 
Aux Pays-Bas les Provinces-Unies *^*^« 
ne dévoient plus faire une diverfion 
embarraflante ; la Franche-Comté 
fé défendoit avec courage *, Se quel- 
ques engagemens que rEmpereur 
eût pris à Munfter avec la France , 
il étoit difpofé à donner des fecours 
au Roi d'Èfpagne, On ne tarda pas 
même à en avoir des preuves : mais 
rien ne donnoit plus de confiance 
aux Efpagnols que les intelligences 
fecretes qu'ils avoient avec les Sé- 
ditieux dfe France ; ils efpéroient 
d'y fufciter une guerre civile, êç 
d'affoibiir afTez ce Royaume par des 
troubles domeftiques , pour l'obli- 
ger à renoncer aux conquêtes qu'il 
avoit faites au dehors , & à demaa* 
der la paix. 

£n effet » dans le tems même 
que l'on fis^oit la paix à Munfter « 
on vit en France tous les fymptô- 
Tnt% d'une émotion oui n'avoit 
point d'objet réel pour le bien pu* 
blîc , & qui ne pouvoit être utile 
qu'à quelques particuliers inquiets , 
oc aux Eipagnols anciens ennemis 
de la Pâme, Louis XIV. avoit pow 
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té lui-même quelques Edits au Par- 
1648. lement pour les faire enregiftrer ; 
r.cnregiftrement fut fait en fa pré- 
fence 5 mais le Parlement crut de- 
voir enfuite délibérer fur ces Edits 
qui foufFrirent de grandes difficul- 
tés ; les uns furent modifiés , les 
autres furent rejettes abiblument. 
Toutes les Compagnies fupérieu- 
res , la Chambre des Comptes » le 
Grand Confeil , la Cour des Aide^ 
s'unirent au Parlement à cette oc*- 
cafîon y les Arrêts d'union furent 
caffés j le Roi défendit à ces Com- 
pagnies de continuer leurs aflem- 
blées à peine d'être déclarées ré- 
belles. On ne refpefta pas des or- 
dres fi juftes , & fi nécenaires pouc 
la tranquilité publique , les Magis- 
trats donnèrent l'exemple de la ré- 
volte : & quoique le Roi eût retiré 
une partie de fes Edits , la multitur 
de perfévéra dans la défobéifTance, 
& l'on continua \ts affemblées fédi- 
tieufes -, telle fut la naifTance de la 
fronde ( c'eft le nom que Pon don- 
na au parti oppofé à la Cour. ) Ses 
Auteurs effayerent defe juftifier par 
différens prétextes \ dans le vrai , 

l'uniqua 



&isi Trahi de Paix ' 
Tunique caufe de ce y^^ 

ctoît le dépit de ceux :^ 
afpiré à avoir quelqu'autc 
dant la Régence , & qiii fe \ 
fournis à une Reine Efpagnc. 
,à un Miniftre Italien. > 

L'on ctoit dans ce funefte étçit 
divifîon , lorfgue le Roi fît arrête. 
le PréGdent de felancmenil & Broufr 
fcl Confeiller au Parlement , qui 
s'étoîent diftingués parmi les Fron- 
deurs. Le Peuple prit les armes en 
leur faveur ; l'autorité céda à la 
violence ; les prifonnicrs furent ren- 
dus. Le Roi le retira à S. Germain, 
& le Parlement prit des mefures 
pour la défenfe de Paris. Après biea 
des négociations , le Confeil de Ré- 

fence accorda une diminution de 
ix millions fur les tailles^ les entrées. 
de Paris furent auffi diminuées ; le 
Roi donna même une Déclaration , 
que les Auteurs de la fédition 
avoient dcGjée ; c'étoit pour les 
affûrcr que l'on ne pourfuivroit 
perfonne que par les voies de la juf* 
tice ordinaire , & que Ton n'inquié- 
tcroit point les Magiftrats dans ce 
qu'ils appelloient les fondions de 
leurs Charges, M 
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II y eut de grands moiivemeîTf 
*^^^* dans Paris au commencement de 
Tannée fuivante; mais tous ces mou- 
vemcns ne donnèrent à rEfpagnc 
que de foibles avantages , des inC- 
tans pour refpirer , & bientôt elle 
retomba dans Tétat où îe traité de 
Munfter i'avoit laiffée.. Pendant que 
Louis XIV. occupoit une partie de 
fes troupes à bloquer fa Capitale & 
à réduire fcs Sujets rebelles y les IilV 
pagnols s'emparèrent dTpres , Se 
ils y firent lever le (îége de Cam- 
bray,. que fe Miniftre de France 
s'étoit flaté trop facilement de ré- 
duire. Il crut qu'il calmeroit les Sé- 
ditieux par l'amniftie qui fuivît de 
près les premiers troubles ^ cDe 
pouvoit faire fon effet fur l'cfprit 
de ceux qui s'étoient engagés dans 
la fédition par légèreté , ou cfui y 
avoient été entraînés parle mauvais 
exemple. Pour les Chefs du Parti ^ 
l'amniflic leur parut une injure plu- 
tôt qu'une gracej ils ambitionnoi ent 
de l'autorité dont ils n'auraient pas 
manqué d'abufer; ils demandoient 
des bienfaits les armes à la main ; 

ils ca youloient au MiaUircperfca^ 
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ficllcment , & les Efpagnols n'eu- 
rent pas de peine à ranimer la fédi- 
tion, en donnant de l'argent aux 
plus avides, en leur promettant tout 
ce qui faifoit Tobjet de leur ambi- 
tion. 

Ainfi Ton vît renaître tous les dé- 
fordres avec plus de fureur qu'au- 
paravant. Les Princes de Condé Se 
de Conty ^ & le Duc de Longue- 
ville furent >ccufés d'être d'intelli- 
gence avec le? Efpagnols. Ils furent 
arrêtés ; leurs Partifans firent révoU 
ter la Ville de Bordeaux , pour éta- 
blir le Gége de la guerre civile en 
Guyenne, où ils pouvoient rece» 
voir plus facilement les fecours que 
l'Efpagne leur promettoit. Cette 
divef fion fit fon effet \ elle donna 
aux Efpagnols le tems de reprendre 
Pipmbmo fur la cote de Tofcane , 
& Portolongone dafas Tlfle d'Elbe , 
le Câtelet , la Capelle & Mouzoïi 
dans les Pays-Bas. D'un autre coté, 
le Duc de Lorraine attentif à profit 
ter des troubles de la France » laifitt 
Poccafion de reprendre Nancy (a 
Capitale. Ses fuccès & ceux du Roi 
d'£fpagne n'allèrent pas plus loin; 



1649, 
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■ ■ le Maréchal du Plelfis-Praflin battit 
i^jo. l'armée Efpagnole , il Tobligea à 
lever le fiége de Guyfe , & le 
Marquis de la Ferté furprit les Lor- 
rains commandés par le Comte de 
Ligneville : leur petite armée fut 
mife en déroute ; ils ' n'en purent 
fauver que quelques débris dans les 
montagnes de Vofge. 

Le Cardinal Mazarin perfiftoit à 



*^^'* refufcr la liberté des Princes qui 
avoient été transférés au Havre de 
Grâce j tout Paris prit les armes en 
leur faveur ; la Régente céda à la 
force , & le Miniïtre voulut leur 

f)orter lui - même la nouvelle de 
eur libertés Us affectèrent de ne lui 
en marquer aucune reconnoiflance; 
ils croyoient même être au moment 
de pouvoir fe venger de leuf capti- 
vité. Pour évitjer rorage , le Mi- 
niftre fc retira d'abord à Liéffc ^ 
puis à Cologne , d'où fes Conieils 
décidoient encore des intérêts de 
la France ; le Prince de Condé ir- 
rité par fa prifon prit le parti de ne 
plus diflîmuler; il pafTa dans Ton 
Gouvernement de Guyenne. A fon 
arrivée toute c:tte Province , le 
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Beriy & FAnjoù fe foûleverent j la 
nouvelle diverfion facilita encore ï^5^« 
aux Efpagnols la prife de Fumes & 
de Berg Saint Vinoxj ils commen- 
çoient a exécuter leur projet , c'é- 
toit d'appuyer les rebelles de tou- 
tes leurs forces , de faire la guerre 
avec confiance , dans rimpoffibili- 
té où ils étoient de la foire avec 
vivacité , d'attaquer les places de 
Flandres de proche en procbû , & 
de reprendre infenfiblcment tout 
ce que la France leur avoit enlevé. 

Les François qui étoient dans ■ 
leurs intérêts ne joiiircnt pas long- *^5*^ 
rems de Thurailiation du Car- 
dinal Mazarin *, il fut rappelle à 
la Cour dans Tannée même où 
il avoit été obligé de fe reti- 
rer. A fon retour , le Duc d'Or- 
léans & le Prince de Condé fe réu- 
nirent & s'engagèrent mutuellement 
à ne point poter les armes que le 
Minillre ne fût tout-à-fait diferacié. 
Alors le Prince de Condé fit une 
aAion hardie , qu'il crut importan- 
te pour fon parti. Les rebelles a- 
voient auprès de Paris des troupes 
qui pouvoient foire la guerre ea 
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Guyenne avec beaucoup moiaê 
* ^** d'obftacles & plus de fuccès^ Le 
Duc d'Orléans ne .pouvoit confen-' 
tir à les laifler paffer dans une Pro- 
vince éloignée de la Capitale y il 
craîgnoit que le Parlement & le 
Peuple ne fe reconciliaffènt avec 
la Cour , s''ils fe croyaient aban- 
donnés» Il s'agifTok de déterminer 
le Duc d'Orléans ^ le Prince de 
Condé fe flata de le perfuader , s'il 
pouvoit en conférer avec lui 5 il 
partit d'Agen fecrettemerrt à la fuite 
du Marcjuis de Lévy , qui avait un 
palTeport du Roi- Son déguifement 
n'empêcha pas qu*^on ne le reccHi- 
nût fur .la route. Il fut fuivi de fôrr 
près , & il n'échappa que par une 
diligence extrême. Lorfqu'îl eut 
joint près d'Orléans ïcs rebelle» 
' commandés par tes Ducs de Ne- 
^ mours & de Beaufort , il marcha k 
Blenau , où il enleva quelques 
quartiers au Maréchal d'Hocquin- 
court. Là , il apprit qu^ le Duc 
d'Orléans étoit inflexible à ^rder 
fes troupes aux environs de Pari» , 
Se il profita du voifinage de la Cour 
pour reprcAdre les aoUenncs uégpr 
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dations avec elle. La bafe de fes 
propofitions étoit toujours le ren- ^^^^ 
voi du Miniftre , & les grâces qu'il 
foUicitoit pour lui-même, & pouc 
ceux qui s^étoient attachés à lui ; 
c'étoit en effet à fes objets que l'on 
réduifoit tout ce prétendu bien pu- 
blic , pour lequel on ne craignoit 
pas de livrer le Royaume aux mal- 
heurs d'une guerre civile. La négo- 
ciation échoua ; l'on continua à fe 
battre > Paris même fut le théâtre 
du combat , qui ne décida de rien 
quoiqu'il fût très-fanglant ; le Roi . 
accorda une nouvelle amnifïie, que 
peu de rebelles acceptèrent. Le 
Cardinal Mazarin bien fur de fon 
retour , fortit une féconde fois du 
Royaume , & il fe retira dans le 
Duché de Boiiillon. 

Les Efpagnols ctoient trop habi- 
les pour ne pas pas profiter des 
trouoles qu'ils faiioient naître ; il» 
avoient envoyé à Paris des troupes 
fous les ordres du Duc de Lorraine^ 
du Prince Ulric de Wirtemberg, & 
du Chevalier de Guife i ces trou- 

£es ne firent rien de remarquable.. 
»e Peuple mcme de Paj:i$ fe plai^. 
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gnit avec raifon , de ce qu'elles 
^^î2- n'étoient venues que pour l'ai&^ 
vir & pour l'affamer. Il ouvrit les 
yeux fur fes vrais intérêts , & il ren- 
tra dans rpbéiffance 5 il s'en fallut 
peu même qu'il n'arrêtât le Duc 
de Lorraine pour le punir de fes 
infidélités , & des ravages qu'il 
avoit faits. Cependant la France 
obligée de rappeller une partie de 
fes troupes dans l'intérieur du 
Royaume , avoit affoibli Farmée 
des Pays-Bas ; &bien loin défaire 
de nouvelles conquêtes , elle ne 
pouvoit pas même garder les an- 
ciennes. Elle abandonna Mardik , 
& le Comte d'Eftrades rendit Dun- 
kerque aux Efoagnols. L'Archiduc 
Léopold prit Cîravelines ; le Prin- 
ce de Condé qui avoit paffé au fcr- 
Tice de rEfpagne fe rendit maître 
de Rhetcl & de Sainte Menefiou. 
Ce Prince fut déclaré Généraliffi* 
me des troupes Efpagnoles : dtre 
flateur en apparence ; mais titre 
vain qui lui donna peu de coniidé- 
ratîon parmi les Elpagnols ; il ne 
commanda jamais qu'un petit nom- 
bre de troupes s jamais on ne lui 

confia 
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confia de llnfanterie , & fouvent 

on lui donna des preuves de dé- . ï^53< 
fiance. En Italie , le jeune Duc de 
Mantoiie étoit fccretcment d'in- 
telligence avec les Efpagnols -, ils 
firent entrer des troupes dans Ca- 
zal 5 la garnifon Françoife fut obli- 
gée de fe retirer dans la Citadelle, 
& d'y capituler faute de vivres & 
de fecours. En Catalogne , le Ma- 
réchal de la Mothe rendit Barce- 
lonne après quinze mois <le fiége. 
Il eut la gloire d'une longue & vi- 
goureufe défenfe ; mais il eut le 
malheur de perdre la place la plus 
importante' que la France pofledàc 
du côté des Pyrénées. 

Pour entretenir le feu que Ton 
avoit allumé en Guyenne, &pour. 
ranimer le courage des Séditieux ^ 
la flotte Efpagnole parut à l'embou- 
chure de la Garonne ; ce n'étoit 
pas aflez de paroître^ il auroit été 
néceflfaire (\t jetter des troupes daos 
Bordeaux ; mais la flotte ne por- 
toit point de troupes de débarque- 
ment. Après fa retraite , la Ville de 
Bordeaux prit le parti de la foûmif- 
fion y & Dom Ozorio rendit aqx 

N 
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Tc^TT' François celle de Bourg en Guyen- 
ne. Bientôt Mouzon , Bhetel» 
Sainte Menehou rentrèrent fous la 
domination de la France. On s'at- 
tacha au fiége de Bellegarde en 
Bourgogne ; la feule place que le 
Prince de Condc y eût j on la, prit. 
Se on chaflfa de Commercy quelques 
- troupes qui le gardoient pour le 
Duc de Lorraine. Le Maréchal 
d'Hocquincourt leva le fiége de 
Gironne en Catalogne. Le Prince 
de Condc fe vengea de la perte de 
Bellegarde par la prife de Rocroy, 
mais tous fes projets s'évanouirent 
par la mélîntelligence où il vivoit 
avec le Comte de Fuenfaldagnc , 
Commandant des Pays-Bas Ëfpa- 
gnols. Pour prévenir les effets de 
cette méiSntelligence , le Roi d*Ef* 
^agne les fubdrdonna Tun & Pau- 
tre à l'Archiduc Léopold. Il ne 
reftoit plus au Prince de Condé 
que l'ombre du Géncralat ; fenfible 
à cette mortiôcation , il éclata en 
plaintes inutiles , & fon chagrin re- 
doubla par la nouvelle qu'il reçut 
du retour du Cardinal Mazarin; 
toute la Cour & tout Paris luiârwc 
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les plus grands accueils ; dès ce mo- 
ment le Miniftre reprit fon ancien '^^^ 
crédit , & il le conierva jufqu'à Ut 
mort. 

Alors les Efpagnols donnèrent 
une fcene qui devoit être pour le 
Prince de Condé un nouveau (iijet 
de triftes réflexions. Le Duc de Lor- 
raine avoit fuivi le parti de la Mai- 
fon d'Autriche , pjir inclination :, 
mais contre fes vrais intérêts, II 
avoit donné fes troupes au Roid'EC 
pagne , il les commandoit en per- 
lonne aux Pays-Bas , & quoiqu'il 
fe fut mis à la folde d'une PuiUan- 
ce étrangère , il ne pouvoir oublier 
qu'il étoit Prince louverain. Par- 
tout il prétendoit porter fon indé- 
pendance , fes hauteurs, fes inquié- 
tudes , fes bifarreries ; quelquefois 
en refufant ks troupes il fît man- 
quer des projets de conféquencej 
& dans la vue d'être plus ménagé 

f)ar TEfpagne , il ne diffimuloic pas 
es liaifons qu'il entretenoit en 
France, Fuen(aldagne eut ordre de 
le faire arrêter ; l'ordre fut exécuté 
à Bruxelles ; de-là on le transféra au 
Château de Tolède . fans qu'il pût 

Nij 
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avoir la confolation de s'expliquer 

*^î3v avec le Roi d'Efpagne , & de fe juf- 
tifier. 

Cet exemple ne put déterminée 

ie Prince de Condé à quitter un 

, fervice où Ton étoit fi mal récom- 

1654. penfé. Le Prince de Conty penfa 
différemment ; il faifit la première 
occafion de rentrer dans les bonnes 
grâces de Ton maître ; on le reçut 
a bras ouverts : fa reconciliation 
fut fi fincere qu'il épouia la ntece 
de ce Miniflre ; on lui donna le 
Commandement de l'armée des Py- 
rénées \ là tous fes exploits fe bor« 
nerent à la prife de ViUefiranche 
& de Puycerda. 

Pendant au'il étoit comblé des 
faveurs de la Cour , le Miniflre 
n'oublioit rien pour faire repentir 
le Prince de Condé d'avoir paffc 
aux ennemis. Stenay lui apparte- 
noit -, le Marquis de Faber fut char- 
gé d'en faire le fiége, L'Archidua 
voulut donner au Prince de Con- 
dé la fatisfaftion de faire des efforts 
pour fauver cette place. Le Con^. 
îeil de Guerre Efpagnol ne crut pas 
^ue l'on dût tenter diredemem Je 
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fecours de Stenay. Il prit le parti ■■ 
d'affiéger Arras , pcrfuàdéque Fa- i^w* 
ber abandonneroit Stenay pour vo- 
ler au fecours d'une place beau- 
coup plus importante. Les Efpa- 
gnols le trompèrent dans leur con- 
jefturc , Faber eut ordre de conti- 
nuer le lîége qu'il avoit commencé \ 
Turenne fut charge de veiller à la 
confervationd' Arras; c'étoir la pre- 
mière adion d'éclat que la France 
eut faite depuis la guerre civile ; 
elle mérite d'être expliquée. 

En 1640. les Maréchaux de 
Chaulnes , de Châtillon , & de la 
Meilleraye avoient pris Arras ea 
préfence de l'Armée commandée 
par Lamboy. Cette place étoit très- 
forte ; elle couvroit Paris & la Pi« 
cardie. Par la raifon même de fa fi« 
tuation & de fa force , elle étoit 
également importante pour la Fran- 
ce , & pour les Pays-Bas Efpagnols. 
L'Archiduc efpéroit de la repren- 
dre ; le Confeil de Madrid en a- 
voît approuvé le projet ; on avoit 
deftiné pour ce fiége une fommc 
confidérable , que les Génois dé- 
voient remettre à T Archiduc , & 

Niij 
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qui ne fut paS remile. L'Archiduc 
i^H- arrêté au premier pas , chercha des 
cxpédiens pour fournir aux frais du 
fiége. Il n'étoit pas poffible d'en 
charger les Flamands déjà accablés 
par les anciens impôts , & par les 
contributions que l'on payoit aux 
François. On ne voulut pas exiger 
cette fomme par la voie d'autori- 
té ; mais Fuenfaldagne entreprit de 
faire defirer le fiége d'Arras par les 
Flamands mêmes , Se de les enga- 
ger à offrir volontairement de fe 
charger de toute la dépenfe de ce 
fiége ; on y réuffit à force d'exagé- 
rer la néceflîté de reprendre cette 
place 5 pour la tranquilité des Peu- 
ples foûmis à l'Efpagne , & pour la 
fureté de leur commerce. Elle fut 
invertie le trois Juillet , dans .un 
tems ou les François en avoient ti- 
ré Toute la Cavalerie pour Tenvoyer 
au fiége de Stenay. Quatre mille 
chevaux , & deux mille hommes 
d'Infanterie Lorraine parurent les 

})remiers devant la place , ayant à 
eur tête le Duc François de Lor- 
raine , qui avoir pris le commande- 
ment des troupes de fon frère ; il 
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campa fur la Scarpc. Le Prince de 
Condé le fui vit de près avec dix ^^^"^^ 
mille chevaux; il prit fon quartier 
Vers le grand chemin de Bapeau« 
me; r Archiduc , le Prince de Wir- 
temberg , le Prince de Lignes , <Sc 
d'autres Généraux de réputation 
amenèrent l'Infanterie Elpagnole, 
compofée de douze mille nommes, 
& toute l'armée fut fuivie de huit 
mille Payfans deftinës à travaille^; 
aux lignes. 

L'inveftiflement n'empêcha pas 
un Officier François nommé Saint- 
Lieu , de fe jetter la même nuit 
dans la place avec cent foixante 8c 
dix Maîtres. D'Efquancourt-Mont- 
morency y entra peu de tems après 
à la tête de trois cens chevaux , & 
le Chevalier de Créquy pénétra par 
un autre quartier avec un pareil 
çombre de Soldats ; ce ne fut pas 
fans combat ; ils furent tous atta- 
qués , & tous fc firent jour l'épée 
à la main ; ils perdirent environ 
quatre-vingt Officiers volontaires 
& Soldats qui demeurèrent prifon- 
niers. Montdejeu Gouverneur de 
la place avoit befoin de ce fecours 

N luj 
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pour remplacer les troupes que Ton 
i^H" avoit tirées de la Garnifon. Dès le 
lendemain il fît plufieurs forties fort 
vives fur les Travailleurs ; les pre- 
miers travaux furent renvcrfés ; on 
porta le défordre jufques dans le 
Camp des Efpagnols ; mais Ton ne 
put empêcher que les lignes ne 
fuflTent achevées le i j. Juillet. 

Les Maréchaux de Turenne & de 
I^ Ferté Scnncftaire ne tardèrent 
pas à s'en approcher; ils virent 
que ces lignes étoient extrêmement 
fortifiées ; &ce qui eft fou vent d'un 
mauvais augure, toute l'armée Fran- 
çoife fut perfuadée qu'il étoit im- 
poflible de les forcer. Auffi le pre- 
mier projet de Turenne fut feule- 
ment d'intercepter lés convois des 
Efpagnols , pour les obliger fans 
combat à fc retirer. D'abord que 
les Afliégeans apprirent la marche 
des François , le Prince de Condé 
fut d'avis de les attaquer lorfqu'ils 
ttaverfoieht un pays découvert , 
dans lequel la Cavalerie Efpagnole 
beaucoup plus nombreufe que celle 
de France pouvoit fe déployer , & 
attaquer avec avantage > du moins 
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il eût voulu que Tarmée Efpagnole 

fortît de fes lignes, & qu'elle ne '^5^4^ 
donnât pas aux François le tems de 
s'établir , & de fe fortifier dans 
leurs portes. L*avis ne fut pas goû- 
té par les Généraux Efpagnols ; on 
continua les travaux du fiége , & 
Ton fe borna à défendre des lignes 
que l'on croyoit imprenables. Cré- 
quy fit une fortle avec fix cens hom- 
mes , & toute la Cavalerie qui étoit 
dans Arras i il nettoya la tête de la 
tranchée , & il fit un grand carna- 
ge. Le Prince de Condé furvint 
avec fa Cavalerie ; par-tout où il 
paroifibit , il falloic plier devant lui» 
Créquy employa toute fa bravoure 
Se toute fon habileté à faire fa re- 
traite en bon ordre en préfence du 
Grand Condé. 

Après avoir infulté inutilement 
quelques dehors de la place , les 
Efpagnols devinrent plu^ circonC- 
pefts ; ils réfolurent d'afliéger dé- 
formais dans les règles ; Montde- 
jêu les arrêta dix jours entiers à la 
contrefcarpe d'un ouvrage avancé ; 
tous les autres dehors ne furent em- 
portés que par des adauts réitérés ,■ 
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" '■ & ils coûtèrent beaucoup de mon- 
^^^^* de aux afficgeans. La fituation du 
Gouverneur <5c celle des deux ar- 
mées étoit violente ,• on ne pou- 
voit pas demeurer long-tems dans 
le trifte état où Ton fe trouvoit. Le 
Gouverneur n'étoit plus maître que 
des ouvrages du corps de la place i 
il avoit à fe défendre non-fëule- 
ment contre les affiéeeans , mais 
encore des Habitans d'Arras , alors 
très-affcftionnés à l'Efpagne, Pour 
prévenir quelque trahifon , il les 
enferma tous dans l'Abbaye de S. 
Vaaft. L'armée Efpagnole foufftoit 
exceffivement par la difette des vi- 
vres ; il étoit rare que fes convois 
cchapaflTent aux Partis François ; 
l'armée Françoife ne fubfiftoit elle- 
même que de ce qu'elle enlevoit 
aux Efpagnols ; \ts garnifons des 
places ennemies qui l'environnoient 
ne laiflbient rien arriver de France 
dans fon Camp ; il étoit néceflaire 
de prendre un parti prompt & dé- 
cidé. Louis XlV. s'étoit approché 
du fiége , pour être informé exac- 
tement de l'état des affiégés , Jk 
pour donner fes ordres plus à pro- 
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pos dans une entreprife qui pou- 
voir décider de la guerre étrangère ^^^^' 
& de la guerre civile \ Stenay s'é- 
toit rendu après trente jours de 
tranchée ouverte 5 le Roi donna au 
Maréchal d'Hocquincourt le com- 
mandement des troupes qui avoient 
fait ce fiége , & il lui ordonna de 
joindre promptement le Maréchal 
de Turenne. La jonftion fe fit fans 
peine , parce que les ennemis n'a- 
voicnt point de troupes pour tenir 
la Campagne , & que Turenne s'é- 
toit avancé avec dix-huit efcadrons 
pour couvrir la marche d*Hocquin- 
court. On étoit occupé à déloger 
les Efpagnols de l'Abbaye de Samt 
Eloi , lorfqu'on reçut deux avis fâ- 
cheux ; l'un que Boutteville étoit 
arrivé au Camp des Efpagnols avec 
un convoi nombreux ; l'autre , qu'il 
reftoit très~peu de poudre à Mont- 
dejeu , & que bientôt il feroit obli- 
gé de fe rendre. Ces circonftances 
précipitèrent ^attaque des lignes ; 
elle nit fixée pour la nuit du 24.. 
au 2j. d'Août; dans l'intervalle de 
tems qui précéda immédiatement 
l'attaque , le Prince de Condé rc- 
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- connut par lui-même la fituation cïa 
*^54. quartier d'Hocquincourt ; il de- 
manda à PArchiduc quelqu'Infan» 
terie , & il lui promit d'enlever ce 
quartier ; FArchiduc !a lui refufa , 
fous prétexte de conferver (on In- 
fanterie pour les travaux du fiége. 
Le jour marqué pour l'attaque 
des lignes étant venu , Turenne fiç 
fes diipofitions pour quatre attaques 
différentes; Tune au quartier de 
Dom Fernando SoHs s c'étoit celle 
que Turenne devoir commander , 
& dont il efpéroit davantage ; l'au- 
tre devoir le faire au quartier des 
Lorrains 4 fous les ordres du Ma- 
réchal d'Hocquincourt. Le Maré- 
chal de Senneftaire étoit chargé de 
Fattaque du quartier de Fuenfalda- 
gnc ; enfin il y avoir une faufle at* 
taque dedinée pour le quartier du 
Prince de Condé ; Turenne coq- 
noiflbit le courage Se la capacité de 
ce Prince , il aima mieux le retenir 
dans fon porte , & Famufer par une 
feuflc attaque', que de lui lai (Ter la 
liberté de fecourir les autres Géné- 
raux Efpagnols. 
Toutes les troupes Françoifes 
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partirent au même inftant , & dans ■ mi 
«n profond filencc , pour tâcher de ^^/'♦^ 
furprcndre les ennemis ; mais le fra- 
cas qiie Ton entendit dans le Camp 
dts Efpagnols annonçoit qu'ils é- 
toîent avenis \ on brufqua toutes 
les attaques ; le plus grand effort 
fut au quartier de Solis. On y trour 
va les lignes bien garnies ; les Ef- 
pagnols firent leur décharge à bout 
portant, & les François perdirent 
bien du monde fur le bord du fofTé, 
Ils le franchirent , dans le même 
infiant où Bellefonds à la tête des 
Enfans Perdus força la barrière du 
Camp. La Cavalerie Françoife en»-, 
tra par cette barrière ; Turenne 
amena le refle de fes troupes; quel- 
ques régimens Efpagnols qui s'é- 
toient mis à couvert derrière un 
épaulement furent taillés en pièces^, 
on ne doutoit plus que les lignes ne 
fuflent bientôt forcées^ pour peu 

Sjue les autres attaques euflent de 
ucçès. 

D'Aumont profita du moment 
qui lui parut favorable pour fe jet- 
ter dans la place, fuivant les or- 
dres du Général ^ avec des trou^ 
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- pes'& des provifions de poudre; il 

1^54. pénétra jufqu'au Glacis à la tête de 
Ion Régiment & de celui de Gram- 
mont, & il donna le lignai donc 
il étoit convenu pour avenir qu'il 
ctoit heurcufement arrivé. Caftel- 
nau commandoit d'autres troupes à 
l'attaque de Solis ; il n'avoit point 
d'ordre de fe jetter dans la place aC- 
fiégéc ; il y fut forcé par l'événe- 
ment ; trop avancé dans les lignes, 
il s'appcrçut qu'on lui avoit coupe 
la retraite , & qu'il lui étoit plus 
Êicile de mettre fa troupe en fure- 
té fous le canon de la place , que 
de rejoindre les François -, ce fut le 
parti qu'il prit : il ne fe tira même 
de ce péril que par une heure ufe 
témérité. 

D'Hocquincourt trouva moins 
de réûftance au quartier des Lor- 
rains. Les retranchemens du Duc 
François furent forcés en très-peu 
de tems ; ce Prince n'attendit pas 
les extrémités pour fe retirer; on 
ne l'accufa pas de défaut de coura- 
ge,- on crat qu'il avoit cédé à fon 
jufte reffentiment pour les mauvais 
. traitemens que {q$ Efpagnols fai*^ 




& du Traite de Paix des Pjrin. 1 59 
foient à fon frerc. Le Maréchal de 
Senneftaire avoit commencé fon at- *^ J** 
taque avec vigueur. Il fut obligé de 
la fufpendre ; le hafard fit que tou- 
tes les troupes de l'Archiduc & de 
Fuenfaldagne fe trouvèrent réunies 
à fon attaque pour aller au fecours 
de Solis qui étoit en déroute ; on 
s'arrêta de part & d'autre après s'ê- 
tre efTayé ; du moins Senneâaire 
eut l'avantage de tenir en échec 
des troupes dont le nombre auroic 
accablé infailliblement celles du 
Maréchal de Turenne. 

Ces premiers fuccès avoîent per- 
fuadé trop facilement aux François 
qu'ils avoient une viftoire com- 
plette ; ils coururent au pillage du 
Camp des Efpagnols. Condé averti 
de la défaite de Solis , garnit fon 
porte , & vint avec le refte de (a 
Cavalerie pour rétablir le combat ; 
il remarqua le défordre où le pilla- 

f;c avoit jette le Soldat François ; 
e peu de troupes qui étoient ref- 
tées en bon ordre furent bientôt ren- 
verfées ; au jugement même de 
Turenne , la viftoire pafibit du co- 
té du Prince de Condé , s'il avoit 
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eu de l'Infanterie. Mais il ne put 
*^^* réfifter à celle que Turenne raflem- 
bla promptement , & à rArtiUeric 
Françoife 5 enveloppé de toutes 
parts , & al|)andonné de toute Tln- 
fanterie Efpégnole , il fit fa retraite 
en grand Capitaine ; il conduifit 
même à Canibray beaucoup de pri- 
fonniers qu'il avoit faits 5 TArchi- 
duc & Fuenfaldagne s'étoient rett 
jrcs à Douay , enlorte que les Fran- 
çois demeurèrent maîtres du Camp 
des Efpagnols : ils y trouvèrent 
foixante - trois pièces de canon^ 
cinq mille tentes , plus de deux 
milles chariots, huit mille chevaux, 
beaucoup de munitions de guerre, 
& un butin immenfe dans les baga- 
ges, La perte des Efpagnols étoit 
de plus de fix mille hommes tués, 
ou prifonniers. Louis XIV. reçut 
cette nouvelle à une lieue d'Arras; 
le lendemain il y fit fon entrée 
avec la Reine Mère & toute fa 
Coun La faifon étoit trop avancée 
pour faire d'autres entreprifes de 
conféqucnce ; les François n'eurent 
que le tems néceflaire pour prendre 
]e Quefnoy , qui fit peu de réfiftan- 

ce. 
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ce. Un événement auffi heureux, & 

même aufli inefpéré déconcerta les *^^*' 
Efpagnols , & encore plus les Fran- 
çois féditieux qui n'attendotent 
que les malheurs de leur Patrie, 
pour recommencer la guerre civile. 

Ainfi rEfpagne perdoît les idées — — 
flateufes qu'elle avoit fondées fa£ * ^^' 
\ts troubles de la France. Son ar- 
mée principale étoit affoibiie ; elle 
avoit fartout à craindre de s'attirer 
de nouveaux ennemis ; le Cardinal 
Mazarin lui en fufcita un dont elle 
ne fe défioit pas. Cromwel devenir 
maître de l'Angleterre après le par- 
ricide commis en la petfonne de' 
Charles L déclara la guerre à TEC* 
pagne. D'abord il porta fes vues 
lur l'Amérique , où lesAnglois ont 
toujours ambitionné de grands éta- 
bliflemens. Son projet étoic d'enle- 
ver à rEfpagne ce qu'elle poffédoit 
dans rifle cle Saint bominguc y s'il 
ne réuffit pas , il fçut fe dédomma- 
ger par la furprife de la Jamaïque , 
que la Nation Angloife a confervée,. 
11 étoit impoflTible que les Efpagnols 
réfiftaflcnt à tant d'ennemis ^ à la 
France , à l'Angleterre , au Porto* 

O 
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gai , au Duc de Savoie ; quoiaue 
^^^>* l'Empereur cul. promis folemnelle- 
mencau traité de Munder, de ne 
lc$ point affifter , il fc iaiÔa tou- 
cher p:^ les foUicitations preflantes 
djs Philippe IV. & par les intérêts 
de la branche aînée de fa Maifon» 
Quelques troupes Impériales mar- 
chèrent en Italie ; & lorfau'clles 
curent joint les Efpagnols, ifs obli- 
gèrent les François à lever le fiége 
de Pavie. Du côté de la Flandres ^ 
la viâoire toujours fîdele au Maré- 
chal de Turcnne , lui livra Landrc* 
Cf \ Condé, Saint Guillain , & la 
Gapelle ; le Duc de Vendôme bat- 
tit la flotte Efpagnole à la vue de 
Barcelonne , dans un tems où* les 
forces Navales de TEfpagnc lui de- 
vcnoient plus nécefTaires pour fe 
défendre ats Anglois. 

Philippe avoir befoin de fecouis 
extraordinaires pour foûtenir une 
guerre entreprife trop légèrement. 
Dom Louis dé Haro fon Miniftrc 
n*imagina point d'autre expédient 
que d'avoir recours au Duc de Lor- 
raine 'y on avoir traité ce Prince 
avec une dureté extrême ^ f^joi. 
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égards pour fes anciens fervîces, & ' * 

pour fon caraftere de Souverain : * '** 
fur de fmiples foupçons , onluifei- 
foit foufirit une longue captivité , 
lors même que l'oa obligeoit fcs 
troupes à fervir PEfpagnc , & ^ue 
fes Etats étoient envanis en haioe 
de fon attachement à la Miifoa 
d'Autriche ;il eft vraiffemblable que 
les Efpagnols ne compioient plus 
fur fes fcntimens ; le feui amour de 
la libené pouvoit toachcr le Duc 
de Lorraioe , & le déterminer à 
accorder à l'Éfpagne tout ce qu'el- 
le deHroit. On lui promit donc fâ 
liberté, s'il vouloir incorporer fes 
troupes dans celles du Roi d'Efpa- 
gne ; il n'hélita pas à accepter la 
propoûtion ; pour toute grâce , U 
obtint la pcrmifTion de K rélérvcr 
quatre Régimens de Cavalerie , 
qu'il promettoit encore d'employet 
au fervice de l'Efpagne ; & fur ce 
plan il envoya des ordres très-pré- 
cis aux troupes qu'il avoir en San- 
dres. Jamais ordres d'un Souverain 
ne furent plus mal exécutés ; les 
Lorrains ne les refpeâereat pas , 
perTaadés que la violence feule , oa 
Oij 
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l'ennui de la prifon , les avoît arra» 
'^5^ chés à leur Maître; qu'ils ne de- 
Toient à FEfpagnc qu'un jufte reC 
fentiment , & qu'on ne pouvoir les 
obliger à pafler fous une Domina- 
tion étrangère. Le Prince François 
de Lorraine penfoit comme fon ar- 
mée ; mais il diffimuloit pour la 
fouftraire à la vengeance des Efpa- 
gnols, & pour fe retirer en fureté. 
Quatre Régimens Lorrains de Ca- 
valerie commandés par le Marquis 
d'Haraucourt , fe détachèrent de 
l'armée ; ils vinrent offrir leurs fcTr* 
vices'au Maréchal de Turenne , qui 
ne maniqua pas de les accepter 5 le 
Prince François affefta alors un at- 
tachement inviolable au Roi d'Ef* 
pagne j il attendoit pour lever le 
mafque, que fon Infanterie fûtplus 
voiline de Tarmée de France ; &. 
lorfqu'il ne vit plus de danger à être 

Eourfuivi , il pafla à la folde de: 
ouis XIV. à qui ces troupes ren- 
dirent dans la fuite des fervices ef- 
fentiels. L'infortuné Duc de Lor- 
raine fit dans fa prilbn des plain- 
tes inutiles de cette défobéiflance ; 
il ne pou voit en être coupable ^ ii 
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en fut puni ; toutes fes efpéranccs - 
de liberté & de rétabliiïement fu- 
rent renvoyées à la paix. 

Ce fut en vain que Philippe né- 

focia avec Cromwel ; il ne put le 
étacher de la France , par la raifon 
qu'elle faifoit la guerre , & qu'elle _ 
aevoit faire la paix avec un grand 
avantage. Philippe fc détermina en- 
fin à négocier avec la France mê- 
me, & à travailler fortement à la 
Kaix, Louis XIV. voulut bien que 
I. de Lyonne fe rendît à Madrid 
pour préparer le traité ; il exigea 
feulement que les conférences luf- 
fent fecretes , dans la crainte d'in- 
difpofer le Protcifleur d'Angleterre 
& Tes autres Alliés. Ce motif même 
engagea rEfpagne à rendre la né- 
gociation publique *, M. de Lyon- 
ne croyant arriver mcognita à Ma- 
drid , trouva que la nouvelle de 
fon voyage y étoit répandue ; il fis 
plaignit de cette infidélité; on lui 
répondit que la nouvelle avoit étc 

Îiubliée par l'Ambafladeur de Venï- 
è, que Ton Collègue de France en 
avoit indruit. M. de Lyonne n'eue 
d'autre paru ii prendre que de ptef* 
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fer extrêmement fa négociation , & 
'^^^* de tâcher de découvrir prompte- 
ment fi l'Efpagne defiroit la paix 
avec fincérité , & à quel prix elle 
prétendoit l'obtenir. 
Négocia- Les conférences commencèrent 
non de M. çntre l'Ambafladeur François , & 
& de D^om ^^^ Louis de Harp premier Mi- 
Louis de niftred'Efpagne, le j. Juillet i(îc6. 
Haro. M. de Lyonne dit d*abord qu'il a- 

' . r -II" voit ordre de ne relier que huit 

|. Juillet • ^ x£ j 'j o 

Usa. jours a Madrid , & que ce tcms 

pouvoît fuffirc pour conduire la 
paix , fi TEfpagne vouloir traiter 
avec fincérité." Dom Louis attribua 
cette précipitation à la vivacité 
Françoifc , bien réfolu de la tem- 
pérer par la lenteur Efpagnole, & 
de profiter pendant la négociatfoo 
des fuccès que l'Efpagnô eipéroit 
encore avoir à la guerre. 

Pour abréger la négociation , le 
Miniftre François propofa de ne 
point foûmettre à un nouvel exa- 
meti quelques articles qui avoient 
été arrêtés entre la France & l'Ef- 
pagne à Munfter. Quant aux afl^- 
res qui étoicnt reftées îndécifes , il 
dit que les intérêts les plus impor- 
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tans étoient ceux du Portugal , de 
la Lorraine , de la Catalogne, des *^5^^ 
conquêtes ouc Louis XIV. avoit 
faites fur rElpagne , & des préten- 
tions de M. le Prince de Condc ; 
ces grands objets une fois fixés, il . 
devoit être facile de régler l'exécu- 
tion du traité de Quérafque , la re- 
nonciation que l'on demandoic au 
Roi d'Efpagne à tous fes droits fur 
TAlface, le fort de la Viilcde Ga- 
zai , les intérêts des Ducs de Sa- 
voie , de Modene & de Mantoue, 
ceux des Grifons , 6c ceux du 
Prince de Monaco. 

Dom Louis expofa les préten- 
tions que fon Maître vouloir éta- 
blir pour bafe de la négociation. Si 
la France , dit-il , n'abandonne en- 
tièrement le Portugal , je ne puis 
écouter aucune propoficion ; ce ne 
feroit pas faire la paix que de fc 
réferver le pouvoir d'aiïifter le Por- 
tugal ; ce feroit feulement changer 
le théâtre de la guerre -, à l'égard 
de la Catalogne , Uom Louis dit , 
que cet article méritoit d'être ap- 
profondi , mais qu'il fuffifoit daris 
ce comnicnccment de négociation 



mm^ 
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■ ' - ^ d^établir pour un principe certain ^ 
^^5^* que U fureté des Catalans , & leur 
rétabliflement dans leurs droits & 
, dans leurs biens ne feroic jamais un 
obftacle à la paix ; c'eft ainfî que le 
Miniftre d'JEfpagne fuppofait qu'il 
ne pouvoir pas même être queftion 
de céder la Catalogne à la France , 
& qu'il ne s'agiffoit que de donner 
à certe Province des fûretés pour 
l'obliger à rentrer dans l'obéiflancc. 
L'objet de la Lorraine fut traité 
dans le même goût* Dom Louis 
parut pcyfuadé que la reftitution de 
la Lorraine ne pouvoir foufftir xà^ 
cune difficulté , & que la négocia* 
tion feroit réduite à céder àla rran- 
cè une place de plus ou de moins ^ 
en général il protefta que fon Maî- 
tre ne confentîroit jamais à laifler 
dégrader une Maifon auffi diftin* 
guée dans l'Europe que la Maifon 
de Lorraine , & à la réduire , dit 
Dom Louis , à l'état de Amples* 
Gentilshommes. 

M. de Lyonne l'interrompît fuf 
ce propos ; il dit qu'il n'y . avoir 
pas d'apparence que le Roi d'Efpa- 
gnc s'intérefsât fi vivement pour un 

Prince 
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ftînce qu'il tcnoit dans les fers. Il ■■ 
n'eft pas prifonrijier , répliqua Dom ^^5^* 
Louis ,pour aucune infidélité dont 
il fe foit rendu coupable , mais pour 
fa conduite , qui fait plus de toit 
à lui-même qu'à fes Alliés ; fa pri- 
fon même ell un nouveau motif 
qui engage le Roi d'Efpagne à 
veiller à les intérêts n fi la France 
veut s'accommoder avec le Duc de 
Lorraine., mon Maître > dit Dom 
Louis , ofkc d'y confentir , quelles 
que puifient être les conditions du 
traité. M. de Lyonne ne laifla au- 
cune efpérancc d'un traité particu- 
lier entre ta France Se le Duc de 
Lorraine ; il tfa voit aucun pouvoir 
pour ce traité , Se la France avoit 
éprouvé trop fouvent que les enga- 
gemens les plus folemnels ne pou- 
voient fixer un Prince audi ioconil. 
tant. 

Dom Louis infifla peu fur les 
conquêtes que la France avoit bi* 
tes i fon Maître , diroit-il , devok 
être fort libéral de fon bien y lorf» 
ou'il auroit afiûré les droits de (es 
Alliés ; cependant Dom Louis pa- 
roifibic pcrftMdé qu'il y avoit de 
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Texcès dans les anciennes propofî- 
tions de paix que la France avoit 
faites. Elle avoit offert feulement de 
rendre à l'Efpagne Thionville , 
Damvilliers , Bémune > la Baflee 
Se Saint Guillain , qui étoient des 
places peu importantes > & elle 
vouloit garder Kocroy , la CapeU 
le , le Caftelet , & Linchamp , <juc 
Dom Louis eftimoit beaucoup. U 
dit que dès le premier pas ae la 
négociation, il étoit obligé de dé- 
clarer qu'il n'y avoit aucune cfpé- 
rance de paix , fi la France ne rcn- 
doit Arra^. M, de Lyonme répon- 
dit qu'il étoit.encore plus fiir qu'en 
demandant Arras ,. l'Efpagne n'ob- 
tiendroit rien de la rrancc. La 
première conférence fc termina à 
ces difcours vagues , qui annon- 
çoient que l'on étoit encore bien 
éloigné de la paix. M. de Lypnne 
dit à Dom Loui$ en le quittant , 
que le Roi d'Efpagne pouvoit auffi-' 
-bien demander Paris qu' Arras, & 
que le Roi de France ne pouvoit 
pas plus céder Arras que Paris. 

L'on commença la féconde con- 
férence par les intérêts de M. le Prin* 
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ce ; la propofition de Dotn Louis 

fut de le rétablir, non-feulement* ^^^^* 
dans fes biens , mais encore dans 
fa Charge de Grand Maître de la 
Maifon du Roi , & dans fes Gou- 
vernemens : à entendre Dom Louis 
rien n'étoit fi jufte, La place de 
Bellegarde en Bourgogne qu'on 
avoit enlevée à M, le Prince , étoit 
fon bien patrimonial ; Stenay & 
Clennontlui avoient été donnés , 
pour le dédommager de l'Amirau- 
té qu'on lui refufa après la mort du 
Duc deBrézé. La Charge de Grand 
Maître eft une Charge de la Cou- 
ronne , que Ton ne peut perdre que 
par la mort. M. le Prince defiroit 
d'y être rétabli , plus pour fon hon- 
neur , que par intérêt. Il ne fut pas 
difficile à M. de Lyonne de détrui- 
re une demande auffi injude , & 
des prétextes auffi foibles. Il fit fen« 
tir à Dom Louis que les A gens de 
M. le Prince l'avoient mal informé, 
& qu'il étoit peu inftruit des maxi- 
mes de France. Une place forte 
telle que Bellegarde ne devoir ja- 
mais refier au pouvoir d'un Prince 
qui avoit les armes à la main con- 

Pij 
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tre fon Roi, L'Amirauté ne lui avojt 

^^5^' point appartenu ; elle ne lui étoit 
due à aucun titre après la mort du 
.Duc de Brézé. Clermont & Stenay 
lui avoient été donnés en pur don; 
il étoit jufte de retirer ce bien&it 

I>our le punir de fon ingratitude. Si 
a Charge de Grand Maître ne ie 
perd que par la mort du Titulaire » 
il 7 a la mort naturelle , Se la moit 
civile. Le Parlement de Paris avdc 
condamné M. le Prince pour crime 
de Lefe-Majefté ; il étoit mort d* 
vilement , il ne poffëdoit plus m 
biens , ni Gouvernemens , ni Char'* 

f es : Il revivra par le Traité , dit 
)om Louis , &c le Roi fon Maître 
lui rendra fes bonnes grâces. U ne 
reflufcitera , répliqua M. de Lyon* 
ne , c^u'à condidon de perdre fit 
Charge de Grand Maître , & fes 
Gouvernemens^ Le Roiferoitbien 
malheureux , s'il ne pouvoit dé- 
pouiller un Sujet révolté , d'une 
Charge très-importante « & de plu* 
fleurs Gouvernemens de Provinces 
^ de Villes frontières. 

Il n'7 aura , dit Dom Louis^ au* 
cun inconvénient à les lui coi^er ^ 
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lorfque la paix'fera faite, & qu'il fe 
fera jette, aux pies du Roi. Ce réta- ^^^^' 
bliflement , répondit M. de Lyoa- 
ne , feroit fans exemple. Au Traité 
de Madrid où Ton exigea de Fran- 
çois I. tout ce que l'ambition & la 
cupidité peuvent infpirer de plus 
fort; on ne l'obligea pas à rendre 
au Duc de Bourbon l'épée de Con- 
nétable. Au Traité de Vervins, 
Henri IV. voulut bien que fes Su-- 
jets qui avoient fuivi le parti d'Ef- 
pagne , tentraffent dans leur patri«» 
moine; pour leurs Gouvernemens 
& leurs (iharges j on les leur refufa 
conftamment i c'étoit le modèle 
que Louis XI Vé fe propofoit de fui- 
vre , bien réfblu de pourvoir à fon 
honneur , à fa fureté , au bien de 
fon fer vice , avant que de penferà 
l'honneur de M, le Prmce : du moins, 
dit Dom Louis , la clémence & la 
générofité du Roi dédommageront 
M, le Prince de ce qu'une juftice 
févere lui fêta perdre. Ce n*cft point 
à mon Maître , répondit M. de 
Lyonne, à dédommager M. le Prin- 
ce i c'eft au Roi d'Efpagne qu'il a 
bien fervi. Lçs troubles qu'il a exci-f. 

P iij 
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tés dans le Royaume ont fait per- 
*^^^^ dre à la France Punkerquc , fear- 
celonne , Ca^al , Gravelines , Se 
d'autres places -, il eft jufte qu'il 
perde à fon tour; c*eft encore trop 
de lui rendre cinq ou (ix cens mille 
ccus de rente de fon patrimoine 
avec les honneurs de Prince du 
Sang , & la capacité de fuccéder à 
la Couronne. Dom Louis parut fe 
rendre ; il protefta qu'il feroit tou- 
jours les plus preffans offices pour 
le rétabliffement de M. le Prince, & 
qu'au rede il abandon neroit à la gé- 
nérofité du Roi ce qu'il ne pourroit 
obtenir par la négociation. M. de 
Lyonne afTûra que cette déclaration 
faciliteroit beaucoup la paix ; mais 
Dom Louis ne tint pas la parole 
Gu'il avoit donnée : on le verra 
dans les conférences fuivantes faire 
tous fes efforts , pour rendre même 
M. le Prince plus grand & plus puif* 
fent qu'il n'étoit avant fa révolte. 

Le projet que Dom Louis affec- 
tion noit davantage , étoit la refti- 
tution d'Arras 5 ilvoulut y revenir. 
Pour éviter toute difcuffion inutile 
à cet égard , M. de Lyonne dit que 
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fon Maître trou veroit mauvais qu'il *"J^ 
n'eût pas rompu la négociation , fur 
la feule propoûtion de rendre Ar* 
ras; c'étoit une chimère qu'il ne 
vouloit pas combattre , & pour 
changer d'objet , il propofa l'affai- 
re de Portugal. L'Èfpagne ne fe 
contentoit pas de refufer au Duc de 
Bragance lé titre de Roi de Portu- 
gal , elle lui refufoit même ccM 
d-AUié de la France. Tant que la 
guerre durera, dit M. dcLyonnc, 
ce Prince doit être traité comme 
poffeffeur d'un Royaume, fur le- 
quel il a les droits les plus légiti- 
mes. Ces droits font pkis forts que 
ceux que Cromwel a ufurpés fur la 
Couronne d'Angleterre ; cepen- 
dant l'Efpagne a donné aux ruif- 
fances de TËuropele funefte & con- 
tagieux exemple de le reconnoître, 
ïl ne fout point; ajouta M. de 
Lyonne , comparer le Poflfcffeur du 
Royaume de Portugal à M. te Prin- • 
ce , qui n'a que là qualité de Su- 
jet , & qui a été dépouillé avec 
juftice de tous fes biens. Si le Roi 
veut bien lui rendre foD patrimoine, 
il eft encore plus îufte de rendre 9 

PlllJ 
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un Prince Souverain allié de la 

*<^5^. France, le Portugal qui eft l'héri- 
tage de fes pcrcs. 

: Dom Louis n'eut rien de folide à 
répliquer j il parla de la Lorraine , 
& croyant donner, une grande idée 
de cette affaire , il dit que le Pape, 
•& toute la Chrétienté fe foule ve- 
roient y fi Ton ne rétablifloit pas la 
Maifon de Lorraine dans tous fes 
Etats. M. de Lyonne répondit qiie 
le P^pc n'a voit rien à voir dans 
une affaire purement civile ; que les 
droits du Roi fur la Lorraine étoieiit 
inconteftablcs ; qu'ifs étoient fon- 
dés fur te traité de i(%i» ratifié pat 
le Duc Charles dans une liberté 
parfaite. Tous les Princes de l'Em- 
pire avoient reconnu à Munfter la 
force de ce traité ;. il ne s'agiflbit 
plus que d'en renvoyer l'exécution 
a des Commifiaires dti Roi & du 
Duc ^ & de s'en remettre à la gé- 
• -nérbfitë du Roi » qui étoit difpofë à 
traiter le Duc de Lorraine favora- 
bJemènt, s'il le méritoit par fa con- 
duite. 

e > Ce n'étoit là; que des difcours 
généraux qui nc4écidoient rien ^ Sç 
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qui n'avançoient point le traîté* 
Pour ne pas perdre de tems , M. de ^^^^' 
Lyonne propofa à Dom Louis de 
fe donner mutuellement par écrit ua 
projet du traité , tel qu'on vouloin 
îc figner de part & d'autre ; c'étoit? 
k moyen de voir en peu de tems (t 
l'on pouvok efpérer ae faire la paix; 
Dom Louis accepta la propofitiony 
en affûrant que l'on étoit encore 
fort éloigné de compte^ 

Trois joiïrs s'écoutèrent à rédiger 
les proj ets du traité , & à fe les com- 
muniqucr^ A la première entrevue, 
M. de Lyonne ait à Dom Louis , 
avons-nous la paix y ou là guerre % 
Selon Que vous voudrez foûtenir , 
ou moaérer la hauteur de vos pro- 
pofitions, répondit le Miniftre d'Ef- 
pagne. La France veut que les Ducs 
dé Savoie & de Modene fes alliés, 
foiént entièrement fatisfaits , & que 
le Duc de Lorraine allié de l'Efpa* 
gne foit dépouillé de fes Etats. A 
Munfter , les Plénipotentiaires Ef- 
pagnols a voient refiifé conftamment 
de facrifîcr le Duc de Lorraine, 
dans un tems où la France avoi^ 
une gradde fupériorité à la guecre ; 
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un Prince Souverain allié d'e la 

»<^5^. France, le Portugal qui eft rhérî»- 
tage de fes pcres. 

Dom Louis n'eut rien de fblide à 
répliquer \ il parla de la Lorraine , 
& croyant donner, une grande idée 
de cette affaire ,. il dit que le Pape, 
& toute la Chrétienté fe foûlev&* 
roient y fi l'on ne rétablifloît pas la 
Maifon de Lorraine dans tous fes 
£tats. M. de Lyonne répondit <|ue 
le Pape n'avoit rien à voir dans 
une amire purement civile ; que les 
droits du Roi fur la Lorraine étoicnt 
inconteftables ; qu'ifs étoient fon- 
dés fur te traité de i(%i* ratifié par 
te Duc Charles dans une liberté 
par&ite. Tous les Princes de TËm- 
pire avoient reconnu à Munfter la 
force de ce traité ;. il ne s'agtfibît 
plus que d'en renvoyer l'exécucioa 
7l à^s Commiflaires du Roi & du 
Duc ^ & de s'en remettre à la eé^ 
• -nérbfitë du Roi, qui étoitdifpoféà 
traicer le Duc de Lorraine favora- 
blement, s'il le méritoit parfit con- 
duite. 

Ce n'étoit là que des difcours 
i;énéraux qui ne décidoient rien, â; 
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qui n'avançoient point le traité* 
Pour ne pas perdre de tems , M. de ^ ^ ' 
Lyonne propofa à Dom Louis de 
fe donner mutuellement par écrit ua 

Efojet du traité , tel qu'on vouloin 
X figner de part & d'autre ; c'étoit 
k moyen de voir en peu de tems (t 
l'on pouvoit efpérer ae faire la paix, 
Dom Louis accepta la propoficion, 
en afTûrant que l'on étoit encore 
fort éloigné de compte^ 

Trois joiïrs s'écoulèrent à rédiger 
les projets du traité, &àfe les com- 
muniquer.. A la première entrevue, 
M. de Lyonne ait à Dom Louis , 
avons-nous la paix ^ ou la guerre \ 
Selon Que vous voudrez foûtenir , 
ou moaérer la hauteur de vos pro- 
pofitions, répondit le Miniftre d'Ef- 
pagne. La France veut que les Ducs 
de Savoie <Sc de Modene fes alliés ^ 
foient entièrement fatisfaits ^ & que 
le Duc de Lorraine allié de l'Efpa* 

S ne foit dépouillé de fes Etats. A 
f unfter , les Plénipotentiaires Ef- 
pagnols a voient refufé conftamment 
de facrifîcr le Duc de Lorraine, 
dans un tems où la France avoi^ 
une grande fupériorité à la guecre ; 
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■ferrât , & l*Empefeiir s*étoit enga-* 
gé à rendre aux ligues grifes , les^ 
paflages qu'il avait occupés fur 
leur terrrîtoire. Pour fe difpenfer de 
rexédqtiorn de ce traité , Dam 
Louis difdit que rEfpaghe àVoic 
pris depuis quelque temsavec d'au- 
tres Puiflances des engagemens qui 
lui étoient contraires , & Thonncur 

Qu'elle préféroit à toutes les con-* 
dératîons d'intérêts ne lui per- 
mettoit pais d'y manquer 5 propofi- 
tioniiouVelle & abfolument injufte^ 
qui autoriferoit l'infradion destrai^ 
tés les plus folemnels Se les plus 
forts. 

M. de Lyonne s'attacha furtout à 
détruire la prévention où Ton étoii 
en Efpagne , que la guerre civile 
avoit épuifé les finances cSc les for- 
ces de la France ; il prouva qu'elle 
étoit dans une fituation plus avan- 
tageufe qu'au tems du traité de 
Munfter , & que fi elle vouloir bien 
pofer les armes , elle facrifioit de 
grandes cfpérances à la paix. Pour 
FEfpagne, dit-il, elle a à foûtenir 
une nouvelle guerre contre l'Angle* 
terre y elle n'a aucun AUié qui puif; 
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fe la défendre contre la France ; 
le Portugal rembarraffe , la Fran- ^^?^* 
che-sComté lui eft onéreufe; les 
Pays-Bas fépuifent d'hommes & 
d'argent. Elle demande la rcftitu- 
tîon de toute la Lorraine qu'elle 
n'avoitofépropoferàMunfterj elle 
refufe la çeffion de Çt^ droits fur 
TAlface , qui font des droits fore 
éloignés Se fort incertains. Mon 
Maître , dit M^ de Lyonne, n'a pas 
befoin de cette ceiHon ; l'Empereur 
& tout l'Empire lui ont garanti l' Al- 
face \ il ne craint pas que l'Efpagne 
lui enlevé cette acquiûtion. 

Dom Louis prit occafion de ce 
difcours , pour ne laiiTçr aucune 
icfpérance de la ce0ion des droits< 
idu Roi d'Efpagne -, cependant pour 
4^ngager M. de Lyonne à ne pas 
rompre la négociation -, il fe ren^ 
/dit très«-facile fur les fûretés que la 
France demandoit pour Its Cata- 
lans; il alla même jufqu'à aflurer 
que l'article des conquêtes n'arrêtc- 
roit pas le traité; que les Villes que 
l'Efpagne céderoit^appartiendroient 
à la France avec les Territoires qui 
en dépendent, & que des Com* 
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■ ■ mîflaires François & Efpagnols' ré- 
16 ^é. gleroient les difficultés qui pour- 
roient naître à PoccaGon de l'éten- 
due de leut Territoire. 

La facilité du Miniftre d'Efpagne 
pour un objet de cette conféquen- 
ce annonçoit fa fermeté fur des in- 
térêts qu'il affeftionnoit davantage; 
il parla avec vivacité pour M. le 
Pruice. L'Ambafladeur François 
avoir offert de lui rendre tout fon 
patrimoine , fous la condition qu'il 
iîxeroit fon féjour dans l'endroic 
qui lui feroit marqué. Dom Louis 
repréfcnta que ce feroit le tenir pri- 
fonnier. M. de Lyonne répliqua 
Gue ce n'étoit point l'intention de 
fon Maître de priver abfolumentM. 
le Prince de fa liberté , mais de 
lui marquer un domicile où la Cour 
pût facilement éclairer fa conduite , 
& où il ne lui fôt pas poffible de 
cabaler. La propofition étoit fi juf^ 
te que Dom Louis parut fe caU 
mer. Le Roi d'Efpagne , dit - il , 
n'exigera jamais rien du Roi fon 
neveu , qui pui0e lui porter quel- 
que préjudice. Si M. le Prince perd 
(a Charge & fes Gouverncmens ^ 
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*)n pourra trouver des tempéra- 
mens qui Ton dédommageront. 
Après cette conférence , M. de 
Lyonne manda à la Cour qu'il dé- 
fefpéroit de la paix ; il trou voit trop 
de difficultés , même fur des ob- 
jets qui lui paroiffoient hors de tou- 
te conteftation , & q|ui n'étoient 
que de fimpics prélimmaircs. 

La nouvelle conférence n'avan- 
ça pas beaucoup la négociation» M. 
de Lyonne expofa tous les avanta- 
ges que le Roi d Efpagne pou voit 
efpérer de la paix , pour la fureté 
de ce qu'il ponédoit en Amérique , 
pour le recouvrement du Portugal 
& du Brezil , pour le rétablilTement 
de M. le Prince j d'un autre côté , 
Dom Louis exagéra l'utilité des of- 
fres qu'il faifoit à la France ; ils 
avoient raifon l'un & l'autre. La 
paix efl toujours un avantage inef- 
timable ^ mais dans l'état ou étoient 
les deux Couronnes , la paix leur 
étoit devenue nécefTaire ; elles s'é- 
toient afFoiblies mutuellement par 
une guerre longue & fanglante. 

Dom Louis ne pouvoit digérer 
rindiffércncc apparente avise Is^ 
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quelle rAmbafladeur François avoît 
^^^6* traité la ceflion des droits da Roi 
d'Eipagpe fur T AUkce. Ou cette ce£- 
fion > dit-il , vous eft néceflaire , 
ou elle ne i'eft pas. Si elle vous cft 
néceflfaire , ne demandez pas qu^on 
la faflfe gratuitement ; dédomnuu 
gez-en rËfpagne; affermiflez une 
acquifition miportante pour la Fiao- 
'ce ; vous ferez un bon marché , fi 
•vous donnez trois ou quatre places 
de cbnféquence en rccompemêde 
cette ceflion. Si elle vous eft inod^ 
le 9 ne vous preflfez pas de la fime; 
bomez-vous à votre pofleflîoa , ft 
à la garantie de l'Empereur 8c de 
l'Empire. Dom Louis crut avcw 
împofé filence à M. de Lyonne par 
un raifennement qui paroiâbit juf* 
te ; mais M. de Lyonne le (xit 
pour une oflfre tacite de céder les 
droits de l'Efpagne (wt TAlface, en 
les vendant -, c'étoît tout ce que la 
France dcfiroit, & révenement 
prouva que M. de Lyonne ne fe 
ffompoit pas. 

La place de Cazal étoît d'une im- 
portance extrême dans les guerres 
(0'ItaUe. Dom Louis défeiperoit de 

1% 
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là conferver , & il propofa d'en dé- • 
tf uire les fortifications. M. de Lyon- ^ ^^ ^' 
ne demanda qu'elle fût rendue zù 
Duc de Mantoue ; l'on convint 
que cette place lui fcroît remifc , 
mais qu'elle fcroit gardée - par les 
Suiffes , afin que le Duc de Man- 
toue ne pût pas en abufer , & la li- 
vrer aux Efpagnols. 

Les intérêts du Duc de Modenc 
& du Prince de 'Monaco furent ar- 
rangés facilement; ils avoientdes 
biens dans le Royaume dé Naples ; 
l'Efpagne voiïloit les confifquer, 
pour punir ces Princes de leur atta- 
chement à la France ; M. dt Lyotf- 
ne en demandoît la rcftttation , Se 
Dom Louis promit de les rendre. 

Les Grifons étoient alors maîtres 
des paflages de la Valteline ; mats 
quelques tems auparavant la Fran-^ 
ce & FEfbagne s'étoient faifies tour 
à tour de ces paflages propres à 
feciliter les fecours que les deux 
branches de la Maifon d'Autriche 
vouloient fe donner. M. de Lyonne 
propofa de les lai fier ciitierement à la 
difpofition des ligues Grifcs j il de» 
«ftandoit encore que Ton déclarât 
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nuls les traités que la Maifon d'Au- 
^^^^* triche leur avoient fait faire les ar- 
mes à la main , & que pour Fave- 
nir on leur affûrât la liberté de faite 
tels traités qu'elles jugeroient à 
propos ; ce droit étant toujours in- 
léparable de la Souveraineté d'une 
ïlépublique ; Dom Louis combat- 
tit foiblement cette propofition 5 il 
réfervoit toute fa fermeté pour les 
intérêts du Duc de Lorraine,. & pour 
ceux de M. le Prince. 

Dans le projet de traité que M. 
de Lyonne avoit donné , Tarticle 
de la Lorraine étoic conçu de ma- 
iiiere qu'en la rendant à ifon ancien 
lyïaître j on affûroit qu'elle appar- 
tenoit au Roià jufte titre. La Fran- 
ce exigeoit même qu'avant la refli- 
tution, le Duc de Lorraine déÊir- 
mât, qu'on nommât des Commif- 
faires pour régler les limites des 
deux Etats , que l'on ne pût re- 
prendre les armes au fujet des diffi- 
cultés ^ui furviendroient à cette oc- 
caûon y & que fi le Duc de Lorrai« 
ne les reprenoit , l'Efpagne s'enga- 

Eeâtà ne lui donner aucun ^fecours. 
)om Louis le plalgnoit de la durç: 
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té de ces conditions j il prétendoit ^— 

qu'elles avoicnt été refufées à Munf- ^^^^* 
ter , & il pria M. • de X^yonne de 
lui dire Ton dernier mot fur cette 
affaire. M. de Lyonne fpikint que 
fa propofition étoit bien plus avan- 
tagcule au Duc de Lorraine , que 
toutes celles que Ton avoit faites à 
Munfter ; alors la France prétendoit 
conferver tous fes droits fur la Lor- 
raine , & fe réferver le pouvoir 
d'aflifter le Portugal. Il falloit donc 
ou que la France fît une paix hon- 
teufe en abandonn^int le rortugal , 
ou qu'elle fe dédommageât de cet 
abandon , en réfervant fes droits 
fur la Lorraine. Dom Louis dit que 
TEfpagne ne prétendoit point ré- 
compenfer la France du prétendu 
abandon du Ponugal j on étoît per- 
fuadé en Efpagne que cet engage- 
ment feroit xïiaI obfervé , & quand 
même la France abandonneroitfin- 
ceremcnt le Portugal , on étoit fur 
que l'Angleterre lé foûtiendroit de 
toutes fes /orççs, , &; l'Efpagnc au- 
roit ^nepre beaucoup de peine à le 
recouvrer $ ainfi elle ne gagneroit 
lien ; du. côtç du Portugal , & elle i^ 
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■ déshonareroit en facrifiant le Due 

^^5^- de Lorraine fon feul Allié. 

' Dôm Louis dit nettement qu'il 
feUoit fe féparer , fi lia France n'a- 
voit point d'autres propôfîtions à 
faire. Je vois en effet y répondit 
M. de Lyonne , qu'il faut fe fépa- 
rer. Nous ne ferons pas la paix tant 
3ue TËfpagne s'obftinera à faire reti- 
re au Duc de Lorraine tous fes 
Etats. Dom Louis dit que ron ne 
demandoit pour ce Prince qu'une 
fatisfaâion jufle \ que le Rar d'Ef- 
pagne enferoitle Juge , & qu'il eil 
décideront avec éqùïté. M. de Lyon- 
ne protefta qu'il avoit épuifé tous 
fes pouvoirs à cet égard. Je veux 
aufTi épuifer les miens , dit Don 
Louis : rendez au* Duc Charles la 
Lorrafine , Nancy demeurant forti- 
fié j donnez - lui Glermont , Ste- 
nay & Jametz \ le Roi de France 
aura le Duché de Bar , & fes dépen- 
dances des trois Evêchés. Cela cft 
impraticable , dit M. de Lyonne , 
par le traité de 1641. Clermont, 
Stenay & Jametz ont été ^édés au 
Roi à perpétuité ; le même traité 
aflure la dénaolition des Fortifica** 
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tîons de Nancy ; le Ro j ne s'en dfé- 
liflera pas. Je vous propofe un au- 
tre parti , dit Dom Louis ; le Roi 
de France peut rendre la Lorraine , 
& le Barrois , en démoliffant Nan- 
cy , & en fe réfervant Clcrmont , 
Stenay & Jametz. C^étoit à la véri- 
té exécuter le traité de 1641. mais 
c'étoit rendre au Duc de Lorraine 
tout ce qu'il poffédoit , avant qu'if 
fît la guerre a la France, & le trai- 
ter aufli favorablement que s'il eût 
été viftorieiTx. M. de Lyonnc re- 
jetta toutes ces propofitions; cepen- 
dant il les prit par écrit pour les ren^ 
dre au Roi dans les mêmes termes 
qu'elles lui avoient été faites , & 
pour apprendre , difoit-il , à toute 
PEurope à quoi il tenoit que l'on 
ne fit la paix. 

L^article des conquêtes dont le 
Minière d'Efpagne avoit aflfûré que 
ion Maître feroit très-libéral , pcnfa 
rompre toute la négociation^ Dom 
Louis tâchôit d'engager M. de 
Lyonne à fe défifter de quelque 
place importante. M. de Lyonne 
dit qu'il ne pouvoit oflKr que les 
dnq places dont on a parlé , avec 
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■ lapartie.de la Catalogne qui eftau- 
*^^^' delà des Pyrénées ^ mais que la 
France prétend oit garder le Rouffil- 
Ion , Rozes , Cap de Quiers , la 
Cerdagne , & en Flandres tout ce 
qu'elle poffédoit dans T Artois, avec 
Landrecy , Condé & le Quefiioy. 
Vous prétendez donc que pour 
faire la paix y dit Dom Louis , on 
vous cédera le RouffiUon , la Cer- 
dagne , l'Artois , la Lorraine , & 
les deuxAlfaces. M. deLyonneoe 
releva que l'expreffion des deux AU 
faces ; vous faites , dit-il , à Dom 
Louis deux Provinces d'une feule , 
qui a été cédée à mon Maître par 
le traité de Munfter. Dans la né- 
gociation préfente , elle ne doit 
être comptée pour rien. La ceflion 
pe je vous demande n'eft qu'une 
impie précaution , une fureté pour 
la paix. Dom. Louis étoit bien éloi- 
gné de ravoiier ; fans cette ceflion , 
difoit-il , le Roi de France ne payera 
pas aux Archiducs les trois millions 
qu'il leur a promis par le traité de 
Munfter ; julqu'à ce que cette fom-. 
me foit payée , l'Archiduc d'Inf- 
pruk prétendra avoir le droit de 
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rentrer dans TAlface j ainfi la cef-. 
fion du Roi d'Efpagne confommera ^^5^' 
cette grande afiaire ; elle aflurera 
l'Alface à la France. Ne la deman- 
dez pas j je ferai plus facile fur l'ar- 
ticle des conquêtes ,• fi vous y in- 
fidez, je vous demanderai Arras & 
Perpignan ; à cette condition , ré- 
pondit M. de Lyonnne il n'y a point 
de traité à efpérer. 

Il repréfenta à Dom Louis que 
FEfpagne traitoit d'une manière 
bien finguliere , & qu'il fcmbloit 
que la France lui demandât la paix 
à genoux, après avoir perdu des 
places & des batailles. L'Efpagne 
avoit deux Alliés , le Duc de Lor- 
raine & M. le Prince ; elle préten- 
doit qu'ils fuffent rétablis dans tout 
ce qu'ils pofTéd oient avant la guerre^ 
la France avoit pour Alliés le Roi de 
Portugal , le Duc de Savoie & le 
Duc de Mantoue ; on lui en deman- 
doit le facrifice. On exigeoit d'elle 
la reftitution de la Lorrame fans au- 
cune récompenfe ; & fi elle dcman- 
doitque l'on rendît Verceil au Duc 
de Savoie , on vouloir en être dé- 
dommagé par la ccifion de quel- 
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que olace de Flandres. L'Efpagne 
refufoit d'exécuter le traité de Que- 
rafque, dont les conventions étoient 
claires , cSc encore toutes récentes , 
fous le prétexte des engagemens 
qu'elle avoit pris depuis ce traité 
avec d'autres Puifïancesj elle ne 
vouloir pas même aflfûrer l'exécu- 
tion du traité de Munfler , par rap- 
port à l'Ai face ; M. de Lyonne dîl 
qu'il ne lui reftoit aucur^ e^raa' 
ce de paix.. 

Pour le calmer , D. Louis dît 
qu'il le fatisferoit j s'il vouloit nb 
plus parler de la cefTion du Bot 
d'Efpaçhe fur l'Alface. Que ferez- 
vous alors , dit M. de Lyonne, pour 
fatisfaire mon Maître? Nous recH 
drons Verceil , répondit D. Loui% 
fans demafider aucun dédomma^-* 
ment. Ce n'eft pas là , répliqua M. 
de Lyonne, ane offre capaole de 
me tenter. Il feroit plus convenable 
que l'Efpagnerendît Verceil Se Trki 
au Duc de Savoie , à condition que 
la France évacuât la Citadelle de 
Turin. L'Efpagne , dit Dom Louis, 
ne s'intéreffe point à la reftitution 
de cette Citadelle \ le Roi de Fran« 

ce 
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<:é peut la garder ; nous verrons s'il 
dépouillera fon Allié. Nousluiren- *^î.^^ 
drons Verceil , fi vous vous obli- 
gez à lui rendre Pignerol. M. de 
Lyonne aflûra qu'il ne pouvoit ren- 
dre Pignerel,; voilà, dit Dom Louis^ 
une des conjonftures de5 plus fin» 
gulieres que l'on ait vues «n ma- 
tière de négociation^ ^u'un-cMinc- 
mi demande un avantage ^our fen 
ennemi ^ & que fon Alué le refiafe. 
Pourquoi donc faut^il, <lit M. de 
Lyonne » que nous denriions une 
récompenfe pour Verceil, & que 
l'on ne bous donne rien pour lare& 
titution de toute la Lorraine? c'eft^ 
répondit Dom Louis , que la Fran- 
ce fera dédommagée de ce qu'elle 
rendra par tout ce qu'elle conferve- 
ra des Etats de Lorraine ; l'indem- 
ïiité eft bien frivole , dit M. de 
Lyonne \ on me prend la moitié de 
mon bien » & l'on prétend que je 
fuis dédommagé par l'autre moitié 

Îuc l'on veut bien me laiffer. La 
Tance eft plus équitable dans Tes 
offres^ fi cUe^ demande Rocroy, 
la Capelle & le Caftelet , elle rend 
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Ikih; pour Verceil, elle donnera 
^^^^\ Damvilliers & Béthune. Veut-elle 
être jufte , dit Dom Louis, il faut 
qu'elle offre Arras ou Perpignan , 
en récompcnfe de la cefTipn abfo«. 
lue de TAlfacç, M. de Lyopne ne 
fit d'autre réponfe , fi ce n'eft qu'il 
alloit reprendre le chemin de Pa- 
ris , & il pria Dom Louis d'ordon- 
ner qu'on lui tînt des chevaux dé- 
polie pr€t$ pour le lendem^ix). 

Dès ce moment , il manda à la 
Cour qu'il ne négocioit plus qu'à 
cheval , & toujours prêt à partir. 
En prenant congé de Dom Louis, 
il lui demanda une réponfe précife. 
L'Efpagnol lui répondit froidement, 
que depuis qu'il avqit demandé 'dcsf, 
chevaux de porte ,. on ne pouvoit 
plus parier çl'afiaires. M. de Lyon- 
ne avoiia qu'il étoit inutile d'en- 
parler , fi , TEfpagne perfiftpit : dans. 
{^s prenricrs fentimens. Çom Louis 
prétendit que des aifaires de cette: 
conféqueiQce ne pou voient être coa- . 
duites avec tant de précipitation : 
tâchons , dit-il , de convenir de 
l'anicle des coîiqucces ; lorfque cet 
objet fera fixé,, le Roi de France 
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Tie voudra pas irf'fcr !a ppV ?ciir. 
un intéFct auiE r a A^t'i rs ^rrtt z:àai. 
de M. le Prince. Sa;:^igrng^fen:-- 
ce du Sang eâ HCC zrsc Jii z dle^E 
ine^çable ; les bocss ctFc's' itr Zi^ 
d'Efpagne doiveccicx çprgnir -mef— 
que chofe de pfes cpe abii "eraTiiw 
ornent dans les drcta de âb nai^ 
fance. Ce Pôcce A escorg csnar- 
ble de rendre de graaif? iér/ices x 
la France. II £iat àzî donner l^^j. 
de fe confier au BcL Dom Laok îé 




la-t-il , l'Efpagne même L'acan- 
donnera. 

M. de Ljonne rcponcSc que fa 
condamnation qui av^oic été pro- 
noncée avec îuftice contre SI. le 
Prince, emportoit la mort civile; 
que pour Texemple on ne dévoie 

Eas rétabiir un !iuje€ qui avoic Ëûc 
eaucoup de mal , & qui pouvoic 
en faire encore davantage ; que c^é- 
toit à M. le Prince à mériter par fâ* 
conduite & par fes fervices la con- 
fiance de fon Maître , Se que Ton 
exécuteroit fîdelemenVtoutes les 
conventions que la France & FEC 

Rij 
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paghe feroîcnt à fon occafîon. Ce 
'^5<^* font là, répondit Dom Louis , des 
difcours vagues qui ne décident de 
rien : Venons aq détaiL Je vou$ 
écouterai , dit M. de l.yonnc, après 
avoir protefté que je tiens cette afr 
'^ * faire pour décidée , & après vous 

avoir rappelle ^ue vpus m'avez 
promis de ne rien ei^iger qui foit 
contraire aux intérêts & au fervice 

- * 

de mon Maître. Quel préjudice 
porteroit au fervice du Roi de Fran- 
ce 5 répliqua Dom Louis , le réta- 
bliflement dç M. le Prince dans fon 
Gouvernement de Guyenne f Je 
vous en fais Juge, dit M, de Lyon- 
ne. La Guyenne eft une Province 
frontière , & fon Gouvernement 
eft le plus confidérable du Royau- 
me, Les Peuples y font remuans j 
M. le Prince y a fes habitudes ; s'il 
a l'obligation d(C ce Gouvernement 
à une Puiflancc étrangère, jugez de 
fon attachement au fervice du Roi, 
Confentiriez-vous, dit Dom Louis , 
aie donner à M. le Duc d'Enguien, 
qui n'eft pas coupable ? Il ViGa faut 
pas parler , ^it M, de Lyonne j le 
flQi a donné ce Gouvemement | 
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M. le Prince de Cohty ; il veut le 
lui conferverj le donner au père , v ^^^^' 
ou au fils , ce fcroit également en 
donner l'autorité & les revenus à 
M, le Prince ; ce ne lêroit pas le pu- 
nir de fa défcélion. 

Dom Louis fe borna à dcman^ 
dcr le payement de plufîeurs fom- 
mes dont M. le Prince prétendoit 
que le Roi lui étoit l'edevable. 
M. de Lyonrte affûra que fî l'on fï- 
nïflbit le traité , on y auroit égard ; 
mais , ajoûta-t-il , il faut diftinguer 
les différentes efpeces de dettes. On 
payera les dettes légitimes qui font 
partie dés bietis de M* le Prince , 
dans lefquels le Roi veut bien le ré- 
tablir 5 alors Dom Louis fe retran- 
cha fur la parole que le Roi d'Ef- 
pagne avoît donnée à M. le Prin- 
ce , de ne point faire la paix qu*îl 
n'eût Tatisfadion : & puifque le Roi 
de France ne vouloit pas en faire 
davantage , Dom Louis dit que le 
Roi d'Efpagne le dédommageroit 
abondamment. M. de Lyonne com- 
prit que Ton vouloit céder quel- 
ques places à M. le Prince ; mais 
il lui étoit défendu de fe mêler de 

Riij 
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"■"—-*■ ce dédommagement ^ il répondît 
^^^^* que la manière dont le Roi d'Efpa- 
gne agiroit avec M» le Prince im- 
portoit peu au Roi. Il faut dépê- 
cher un Courier , dit Dom Louis , 
pour demander les intentions de 
votre Maître , & pour que je puit 
fe moi-même être informe de cel- 
les de M. le Prince. M. de Lyonoe 
foupçonna que l'envoi du Courier 
n'étoit propofé que pour gagner du 
tems,& que l'Efpagnenégocioit avec 
l'Angleterre ; il refufa par cette rai» 
fon de confentir à Ten-voi du Cou- 
rier ; le motif qull donna de fon 
refus , étoit que le Roi d'Efpagne 
favoit bien quelle étoit la récom- 
penfe qu'il deftinoit à M. le Prince^ 
& qu'il étoit fort inutile de deman- 
der ce que M. le Prince en penfoit. 
Dom Louis infifla 5 félon lui , il y 
avoit plus d'honneur & de bienfôan- 
ce à confulter M. le Prince : c'eft 
ime fauflc démarche , dit M. de 
Lyonne , il a intérêt à empêcher 
la paix. Dom Louis répliqua que 
M. le Prince ne voudroit pas s'op- 
pofer à la paix , lorfqu'il fauroit 
qu'elle étoit fort avancée. Convcr 
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nons , répondit M. de Lyonne, de 
J'article des conquêtes 3 après cela il ^^^^' 
n'y aura d'autre inconvénient à l'en- 
voi du Courier , que celui de di- 
vulguer le fccret du traité , Se d'inf- 
truire M, le Prince des propofitions 
qui ont été faites. Dom Louis leva 
ce fcrupule , en affûrant que M. le 
Prince étoit informé de toute la né- 
gociation.' 'M. de Lyonne vouloit 
n'avoir rien à fe reprochej: fur tout 
ce qui pouvoit faciliter la paix ; il 
confentit enfin à l'envoi du Cou- 
rier , pourvu qu'on ne lui deman- 
dât rien au-delà de ce qu'il avoit 
offert , quelque fût la reponfe de 
M. le Prince ; il faudra bien qu'il 
s'accommode, dît Dom Loui^^ lors- 
que je lui dirai que vous m'avez 
refufé conftamment les grâces que 
je vous ai demandées pour lui. 

M. de Lyonne fouffroit avec im- 
patience que Dom Louis lui ré- 
pétât à tout propos , que le Roi 
d*Efpagne avoit promis au Duc de 
.Xprraine , & à M. le Prince, de ne 
point faire la paix qu'ils ne fuffenti 
fatisfeits , & que l'on ne pouvoit 
manquer à une parole ii folemnellc 

R iiij 
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I ■ . fans fe déshonorer. M. deLyonnô 
.ié5^« dit f fi nous ne concluons la paix 
promptement, Je prévois au'onne 
pourra la faire de vingt ans.. La Fran- 
ce fera obligée de s'allier avec d'au- 
tres Puiflances ; à l'exemple de l'Ef- 
pagne , elle leur promettra de ne 
jamais conTentir à la paix qu'elles 
n'aient une entière fatisfadion ^ & 
les obflacles de la paix croîtront à 
îinfini, Dom Louis perfûadé que 
M. de Lyonne vouloit parler des 
Anglois y dit que raccommodement 
derEfpagne avec l'Angleterre étoit 
devenu facile , & qu'il pourroifi 
bientôt être confommé ; Kl. da 
Lyonne répondit qu'il n'avoit point 
augmenté fes prétentions à l'occa' 
iion de fa guerre que l'Angleterre 
avoit déclarée à l'Èfpagne , & que 
la paix entre ces deux Couronnes 
ne lui en feroit rien rabatte. 

Il demanda une décifion claire 
& précife fur les conquêtes de la 
France, dans la cîrconftance où 
TEfpagne renonceroit abfolument % 
fes droits fur TAIface , & dans M 
fuppofîtion qu'elle conferveroit fes 
droits fur cette Province, De quel 
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côté , dît Dom Louis , aimcricz- 
vous mieux avoir fatisfadion , en ^^^^* 
Flandres y ou vers tes Pyrénées ? 
Des deux côtés y répondit M. de 
Lyonne; ievoûsen donne le choix^ 
répliqua Domi Louis y feignant de 
ne pas entendre que la France vou- 
loir garder une partie de fes con- 
quêtes en Flandres, & vers les Py- 
rénées , pourvu que Rozes ne de- 
meure pas à la France , cette Villef 
fait partie de la Catalogne, que l'Ef^ 
pagne prétend recouvrer entière- 
ment. Je ne parle pas , dit-il , de 
Cap de Quicrs ^ c'eft un pofte qui 
ne le mérite pas ; mais je perGucf 
à demander Arras , ou Perpignan , 
& je vais vous dire mon dernier 
mot. Je vous ofîre la ceffion des 
deux Alfaces ; c'eft un avantage 
îneftimable pour la France de s'af-- 
fûrer ainfi de deux Provinces avec 
une Ville telle que Brïfach. Vous 
nous rendrez Thionville , Damp- 
villers , Béthune & la Baflee , & 
nous laiflerons au Roi de France v 

Rocroy, laCapelle, leCaftelet& 
Linchamp, Les Fortifications de 
Saint Guillain & de Condé ferons 
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démolies 5 on détruira même celles 
^^^^* de laBaffée qui deviennent inutiles 
à TEfpagnc , fi elle pofledè Béthu- 
ne j à regard de la fatisfadîon de la 
France , on lui cédera Hefdin, qui 
avec fa Châtellenie vaut mieux que 
tout le RouffiUon ; elle aura en- 
core Arras, Bapeaume, Landrecy 
& le Qnefnoy , qui font cinq Pla- 
ces Royales. Je vous rendrai Ver- 
* Les ceil j fi voils prenez Valenciennes * 
f rançoîs yous le cederez en échange de Ver- 

alors l^/ïë- ^^^^ * ^ ^^^^ manquez cette place , 
ge de Va'^^^^ aurez Verceil pour rien ; au 
fcncîcnnes.refte nous croyons donner une fa- 
tisfaftion entière au Roi de France, 
en lui cédant les deux AKaces , le 
Suntgau , le Comté de Ferret, Cler- 
mont , Stcnay , Janietz & les dé- 
pendances des trois Evcchés , & eii 
afliirant la démolition des Fortifi- 
cations de Nancy. 

M. de Lyonnc releva d'abord 
FexpreflTion emphatique des cinq 
FUces Royales que l'Efpagne offroic 
à la France ; & pour toute réponfe 
il expofa les facrifices qu'on exi- 
geoit du Roi. Le Roi d'Efpagnene 
lui doonoic aucun dédommage* 
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ment pour la Navarre , que la Fran- 
ce prétendoit réclamer dans tous les *^i^' 
tems ; le Portugal étoit abandonné* 
Le Duc de Savoie perdoit la Ville 
de Trin. On enlevoit Correggio au 
Duc de Modene , M, le Prince étoic 
rétabli. Les Duchés de Lorraine Se 
de Bar étoicnt rendus fans récom- 

{)cnfe. La France cédoit Perpignan, 
e Comté de Rouffillon , celui de 
Cerdagne , tout ce qu'elle poffé- 
doit dans la Catalogne , Rozes , 
Cap de Quiers , Thionville , Bé- 
thune , la Baffée , Condé & Saint 
Guillain , & ce fera là , dit M. de 
Lyonne , le fruit des vidoires que 
la France a remportées , <Sc des 
pertes que l'Efpagne a faites dans 
cette guerre. Il leva brufqucment la 
féance ; cependant Dom Louis 
Taffûra que le traité qu'il propofoit 
feroit glorieux à la France ; M. de 
Lyonne répondit qu'il ne pouvoit 
être plus défavantageux & plus in<-^ 
digne. 

Pendant ces conférences , l'ar- 
mée Françoife faifoit le fiége de Va- 
lenciennes 5 l'on étoit fort inquiet 
eu Efpagne fur le fort de cette pla- 
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TôJôT ce qui lui étoit importante , & Donl 
Louis s'applaudiflbit d'avoir trouvé 
un expédient, pour que Tévcne- 
xnent du fiége , quel c|u'ii fût , ne 
dérangeât point le projet du traité, 
îl eft vrai que l'expédient n'ctok 
point avantageux à la France ; îl 
confiftoit à mi demander Valen- 
ciennes , fi elle le prenoit. M. de 
lyonne ne s'étoit engagé à rien , & 
il étoit réfolu d'attenc^e la fiii do 
fiége pour décider cet article^ Il 
ouvrît lat nouvelle conférence , en 
iépétàtit à Dom Louis du'il n ^ a- 
Voit point de paix à clpérer , s'il 
perfiltoit à demander Àrras ^ ou 
Perpignan , & fi Ton ne donnoît 
au Roi un dcdomniagemerit coH'- 
venable pour les Duchés de Lor- 
raine 3c ae Bar. Dom Louis vou- 
lut donner le change , & parler de 
la reftitution de verceil. M. de 
Lyonne l'interrompit • Vereeil, dit- 
il , intéreffe un de nos Alliés 5 il 
s'agit préfentement des conquêtes 
de la France. Dom Louis préten- 
dit que cet objet ne pouvoit être 
régie définitivement , fans favoîr 
les intentions de M. le Prince* IX 



& dn Traite de Paix des Pyren. lo^^ 
rcnouvella fcs indanccs pour l'en- 
voi d'un Courier ; rAmbafîadeur *^^- 
François dit qu'il vouloir bien Ten-* 
vpycr , perfuadé que ce Couriet 
lui rapporterait des ordres précis , 
d'infifter fur la demande de Perpi-»- 

fnan & du RoufliUon ; il n'y aura 
onc point de traité , répondit Doin 
Louis ; mon Maître fe réfoudroit 
plutôt à perdre deux places chaque 
campagne ; on fe retira pour cxpér 
dier les dépêches qui dévoient être 
portées par le Courier extraordi- 
naire. 

En attendant fon retour , les Mi-; 
nîftres de France <^ d'Efpagne fi- 
rent une revue générale de tous les 
articles q^^ui avoient été difcutés. 
On étoit d'accord fur les dépendan- 
ces des conquêtes qui dévoient être 
cédées à la France avec toutes les 
claufes qu'elle pouvoit defirer pour 
s'affûrer de leur jufte étendue. Les 
Catalans dévoient être rétablis dans 
leurs biens 8c dans leurs privilèges. 
La France ne devoit affiftcr le Por- 
tugal ni direftcment, ni indirec- 
tcipent. On ne devoit pas preffcc 
jfi Roi de France d'accorder à M# 
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le Prince au-delà de ce qu'il avoît 
1^5^* offert, L'Efpagne devoit céder fes 
droits fur PAllace. Elle rend oit au 
Duc de Savoie Verceil & le Ceneio. 
Tout ce que les deux Couronnes 
pourroîent prendre en Italie pen- 
dant cette campagne devoit être 
rendu fans dédommagement. Le 
Duc de Modene & le Prince de 
Monaco dévoient être rétablis dans 
leurs biens Ctués au Royaume de 
Naples » tels étoient les articles 
décidés. 

L'on conteftoît encore fur la rcf- 
titution de Trin au Duc de Savoie, 
fur celle de Correggio au Duc de 
Modene , fur la propriété d'une 
Terre que le Prince de Monaco re- 
clamoit. Dom Louis ne vouloit pas 
acquiefcer à ce que M. de Lyonne 
demandoit pour les Grifons ; il re- 
fofoit de confentir à l'exécution du 
traité de Quérafque. Chacun vou- 
loit avoir Perpignan >& le Rouflil- 
lon. Les propoutions fur la Lorrai- 
ne étoient extrêmement éloignées 
les unes des autres , & fort difficiles 
à concilier : c'étoit le grand objet 
des nouveaux ordres que M. de 
lyonne attendoit. 
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Cependant comme fi tout eût été 
fini^on parla de la fi^nature. du traité. ^^^^* 
M. de Lyonnc dit qu*il . pourroic 
être figné en Flandres, où étoitlar. 
Cour de France; Dom I*ouis répon- 
dit , pourquoi n'auriqns-nous p^s 
la gloire d'y mettre notre nom ? II 
convient , dit M. de Lyonne , que 
le traité foit figné de M« le Cardi- 
nal Mazarin. Cherchons donc , ré- 
pliqua Dom Louis , quelqu'expé^-^ 
aient quipuifle fatisfaire M. le Car-^ 
dînai, & nous-mêmes. Ne peut-; 
on pas figner le traité à Madrid., 
afin qu'aucun événement de la 
guerre ne puifle empêcher la paix, , 
& tenir ce traité fecret jufiju'à ce 
ue î^. le Cardinal Tait figné? M. , 
e Lyonne propofa d'autres expé- 
diens , qui étoient que le Roi d'Ef- 
pagne envoyât un Ambafladeur en 
France pour y figner le traité le mê- 
me jour qu'il feroit figné à Madrid , 
ou que le Cardinal Mazarin , <Sc 
Dom Louis s'avançaflent fur la fron- 
tière pour figner avec M. de Lyon- 
ne , & un autre Plénipotentiaire 
d'Efpagne , ou enfin que l'on en- 
voyât le traité au Cardinal Maza- 
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rin pour le figner. On alla jufiju^î 
J^^î^• examiner queiferoit le cérémonial, 
ïors de Ecntrcvûe des premiers Mi- 
ïriftres de Ffance & d'Efragne , ou 
des deux Roîs , ou du Koi d*Efpa- 
gne , & de la Reine de France fa 
loeur s on ne conclut rien . D'ail- 
leurs tourte cette difcuflion ctoit 
prématurée ; & dans le même tems 
il fur vint un nouvel obftacle à la 
paix* 

En effet , lorfque les Miniflres 
de France & d'Erpagne fe flacoient 
de la confommcr, Dom .Je»n d'Au^- 
triche & M. le Prince attaquèrent 
les lignes de Tarmee Françpîfc i 
qui faifoît le fiégc de Valcnciennes ; 
1 aftion fut vive & bien conduite. 
Le Camp des François étoit formé 
de manière que la communication 
étoît très-dimcile entre le quartier 
du Maréchal de Turenne & celui 
du Maréchal de la Fer té ; on a dît! 
Que le Maréchal de Turenne avoi€ 
été informé du projet des ennemis, 
qu'il en avoit donné avis au Maré- 
chal de la Ferté , afin qu'il fe tînt 
fur fes gardes, <Sc qu'il lui avoit 
pffert de lui donner quelques Ré« 

gimcnî 
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gîmens pour renforcer Ion quar- 
tier, où il étoit vraîffemblaWe que ï^5<^* 
les Efpagnols fcroient leur attaque. 
On a ajouté ^uc le Maréchal, de la 
Ferté avoit pris pouf une injure l'a- 
vis que Turenne lui avoit donné , 
& Tofire qu'il lui avoit faite , & que 
par préfomption , autant que par 
jalcHifie contre le Maréchal de Tu- 
rennc , il avoit refufé les* troupes . 
qu'on lui offroit. Ces difcours n'ont 
aucune vraiflertiblance s du moins 
il ell certaÛH que le Maréchal de la 
Ferté fut attaqué avec des forces 
beaucoup fupérieures atix lîennes, 
Lts Efpagnols avoient fi bien pris 
leurs mefures , que les éclufes de^ 
Boucham furent lâchées à propos^ 
La digue qiîi faifoit la communicci- 
tion entre le i^^uartier du Maréchal 
de Turenne ^ & celui du Maréchal 
de la Fené en fut rcnverféc y Se 
l'on ne put donner aucun fecours 
au Maréchal de la Ferté ; d'abor J 
les Efpagnols perdirent beaucoup» 
de mÉiide , & ils furent rcpouffés.. 
Le Grand Condélos ramena quatra 
fois à la charge; enfin ils pénétrq-- 
xeot dans les lignes -^ beaucoup de 



mo Hifioire des Ne^ocidtUfts , 
' ' ■ François périrent à cette demlere: 
^^i^- attaque j quatre mille furent feuts 
prifonniers ; de ce nombre étoient 
plufteurs Officiers Généraux , & le 
Maréchal de la Ferté , qui fît dans 
cette occaûon tout ce que P on pou- 
voit attendre d'un homme de têtcr 
& de courage 'y pour le Maréchal 
de Turenne , il fortit de cette afFai^ 
re en homme habile. Avec peu de 
troupes il fe retira à la vue de l'ai- 
mée Efpagnole, fupérieurc en nom- 
bre & vidorieufe, fans que Ton pût 
Tentamerj il choifît fa retraite entre 
le Quefno7 &la Forêt de Marmaux.. 
tes Efpagnols firent reconnoître 
fon polie , mais ils n'oferent Tat- 
taquer. Ce qu'il fit de plus glo- 
rieux, fut qu avec les débris d'une 
armée battue , il embarraflâ les Ef- 
pagnols , qui , après le fecours de 
Valenciennes , firent le fiége de 
Condé.i Pendant ce fiége y Turen- 
ne fortit de fon poffe , & fe préfen- 
ta devant Saint Venant pour Patta- 
quer. Dom Jean d'AutrichPBc ML 
le Prince s'ôbftinoient à prendre la 
garnifon de Condé à difcrétion. Ils 
craignirent que le fiége ne fût allez; 
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long pour donner au Maréchal de * 
Turenne le tcms de prendre Saint ï^5^« 
Venant, & ils accordèrent une ca- 
pitulation honorable à la garnifon 
de Condé. Turenne ayatlt appris 
la reddition de Condé , fe retira à 
Lens où il forma le projet du fiége 
de la Capelle. Je dirai dans fon 
tems comment ce projet fut cxér 
cuté. 

L'on fut bientôt à Madrid la nou- 
velle du fecours de Valencicnnes ^ 
& de la viftoire de Tàrmée Efpa- 
gnole. Dom Louis envoya Chrifto^ 
val fon Secrétaire > pour l'appren- 
dre à M. de Lyonne V & pour exa- 
miner quelle impreflion elle feroit 
fur cet Ambaffadeur \ UL de Lyon- 
ne n'en parut point allarmé ; & bien; 
loin de rabatrc de fes prétentions ^ 
il dit à Chriftoval qu'il étoit perfua* 
dé que* le Bci ne voudroit plus té^ 
tablir M. le Prince dans fes biens , 
& dans les droits de Prince du Sang,, 
qu'il avoit marqué de l'achârnemenu 
à l'attaque des lignes de Valen- 
eiennes , & que fans lui les Efpa^ 
gnols ne feroient pas revenus qua- 
tre fois à la charge ^ ce qui eft ui» 
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nouveau mérite , ajouta AI. dtf 
}éi6t Lyonne , pour M. le Prince , au-- 
près du Roi d'Efpagnô , efl un nou- 
veau démérite auprès de fbn Mai* 
tre , & je crois que j'aurai des or- 
dres précis pour ne pas entendre 
prononcer ion nom , iufqu'à ce 
qu'il ait pofé les armes^AL-de Lyon* 
ne afieÂa do tenir ce difcours à 
Chriftoval, qii'il favoit être atia- 
dlé particulieremont à M^ le Prin- 
ce , & qu'il foupçonnolt même 
d'avoir reçu de 1 argent pour ap- 
puyer fortement tes prétentions de 
ce Prince. Chriflovai répondit qu'il 
falloit s'en prendre à Dom Jean 
d'Autriclie de la l^ée du fiogc de 
rValenciennes, Je vois la f>aix rom- 
pue , clair comme le jour , dît M^ 
de Lyonne ; le Roi fera ferme fus 
l'objet de fes conquêtes j j'aurai 
des ordres rigoureux pour M. le 
Prince ,. & vous autres Efpagnols 
enflés par ce petit fuccès , vous ne 
voudrez pas confentir à mes deman- 
des ; je vais attendre mes ordres à 
Bayonne -, s'ils ne font tels que je 
les préfume » je reviendrai ùit mes^ 
pas. Chriftpyal tâcha de r.çngagpi? 
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à ne pas partir , promettant de la 

1)art de TEfpagn e toute facilité pour * ^i ^•'- 
a paix. Il n'y a pfus ^ dit M. de 
Lyonnc , qu'une feule Voie, pour y 
arriver , c'eft de traiter de votre 
part avec géncrofité. Mon Maître 
au milieu de fes fuccès m'a fait par- 
tir pour venir of&ir la paix au noî 
d'Elpagne jufques dans ùl Cour $ 
nous verrons comment vous en 
uferez après le petit défordre qui 
nous eft arrivé ; voiïs obtiendrez 
plus en agiflfant généreufement ^ 
qu'en fufcitant des difficultés^ 

Chriftoval preffa M. de Lyonne 
de s'expliauer davantage j je fup- 
pofe y dit r AmbafTadeur , que Dom 
Louis e(ï difpofé à faciliter la paix^ 
& que }e recevra? des ordres plus 
fbns que ceux que Ton rii'avoit 
donnés. Si l'Efpagne fe relâchoit fur 
quelqu'un des arucles qu'elle a toû^ 
jours contedés, & que je pufle en- 
informer mon Maître par un Cou* 
rier extraordinaire , cette gcnérofitc 
fcroît fûremient fupprimer les nou- 
veaux ordres que j'attens. Chrif- 
toval aflura M. de Lyonne qu'il 
pouvoit dépêcher' fon Courier y 
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pour informer la Cour de France 
que l'afiàire de Valencienncs ne 
changeoit rien aux articles qui a* 
voient été arrêtés. Le Roi ^ dit M. 
de Lyonne , me reg^arderoit comme 
un mauvais Négociateur, fi je lui 
envoyois un Courier pour lui ap- 

{ prendre que la perte de deux mil- 
e hommes ne dérangera pas un 
traité important. Que confcilicriez- 
vous donc à l'Efpagne d'offrir dans 
ce moment , dit Chriftoval ? La 
France, répondit M. de Lyonne, 
ne fera jamais la paix qu'elle ne 
confcrve Arras & Perpignan 5 nous 
fbmmes d'accordfur Arras j je con* 
feiile à rEfpagne d'ofirir Perpignan» 
Vous voudriez dgnc^ dit Chrifto-^ 
val , qu'après la viftoire de Valen- 
ciennes ^ l'Efpagne ofSit une pla- 
ce qu'elle ne céderoit pas même , 
fi elle a voit perdu une bataille. Vous 
travaillez à augmenter votre fron- 
tière de Flandres pour couvrir Pa- 
ris ; par la même raifon , nous pré- 
tendons fonifier notre firontiere 
d'Efpagne , & avoir Perpignan. Le 
Roi , dit M. de Lyonne , vous offre 
£a paix , quoiqu'il ait lieu d'efpé- 
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rer une guerre hcureufe ^ c'cft une 
preuve qu'il defire la paix fincere- ^^^^' 
ment ; s'il la fait , il ne cherchera 
pas à renouveller la guerre ; quant 
à TEfpagn^ , nous fommes perfua- 
dés qu'elle ne veut la paix que pour 
reprendre haleine j^fïelle peutcon-^ 
quérir le Portugal, elle voudra re- 
couvrer les places qu'elle nous ce* 
de aujourd'hui y c'eft ce qui déter- 
mine mon Maître à affùrer fes fron- 
tières aux Pays-Bas par Arras , & 
du côté de î'Efpagne par Perpi- 
gnan j il y (era inflexible^ tôt oir 
tard l'Efpagne fera forcée à relâ- 
cher cette place y elle peut le faire 
à préfent avec honneur ; c'cff le 
moyen d'avoir des fecilités fur d'au- 
tres objets importans. Au refte, M^ 
de Lyonne avertit Chrifto val , que 
M. le Prince venoit de donner un 
mémoire de fes prétendues dettes 
aftives , que l'on pourroit bien y^ 
répondre ; qu'il devoît d'âborcf 
compter avec le Roi , & commen- 
cer par rapporter ce que lui & lesr 
fiens avoicnt pris dans les recettes 
de quelques Provinces de France. 
M.^ deLy onne rendant compte auRoi 
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*de cette conférence, affûra qu'il 
fe foûtiehdroit dans Tétàt où il étoic 
avant TafFaire de Valencicnnes , 
pour prefcrire les conditions de la 
parx , plutôt que de les recevoir. 

Lorfque les deux Miniftres fc vi- 
rent , Dom Louis pria M. de Lyon- 
ne de répéter tout ce qiril âvoiî 
dit à Chriftovâl; & après ta voir en- 
tendu , Dom Louis dit que depuis 
la levée du fiége de Valenciennes , 
tout ce que rÉfpagne pouvoit fai- 
re , étoit de refter dans fes anciens 
cngagemens , & que fon fort feroic 
bien malheureux , s'il falloir que la 
France profitât des batailles qu'elle 
perdoit , autant que de fes viftoi- 
res. M, de Lyonne fe contesta de 
redire que jan^ais la paix ne fe fc- 
roit que Picrpignan ne refiât à la 
France ^ & que pour l'Efpagne il 
valoir mieux le céder en cette oc- 
cafion que dans un autre tem& 
Dom Louis rcfufa nettement la cçt 
fion de cette place. M. Je Lyon- 
ne conclut que la paix étoit rom- 
pue j non , dit Dom Louis , nous 
la ferons vous & moi ; je prcns 
^tte afTûrance, dit M, de Lyon- 

£ie f 
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hc pour un offre tacite de Perpignan. 

On parla de la rcftitution de ^^5^" 
Trin au Duc de Savoie. Le traité 
de Quérafcjuc étoit formel en faveur 
de ce Prince ; FEmpereur lui en 
avoit même donné l'inveftiture ; 
Trin avoit été enlevé à la Maifon 
de Savoie ; il n'appartenoit pas à la 
Maifon de Mantoue , à qui rEfpa- 
gne vouloit le rendre. Dom Louis 
ne^ crut pas devoir combattre des 
raifons fi fortes ; il changea de dif. 
cours. Jamais , dit-il , la France ne 
fera tranquile , fi Ton traite M. le 
Prince comme on Ta réfolu ; il cft 
plus avantageux de rétablir une parr 
faite intelligence entre lui & le Car- 
dinal Mazarin. M. le Prince n'efl: 
pas irréconciliable ; s'il craint les 
Miniftres de France , il fera alerte , 
& à la tête de toutes les cabales ; 
l'Efpagne même ne pourra fe dif- 
penfer de l'aider , efte lui a obliga- 
tion. Dom Louis n'avoit pas enco- 
re parlé fi haut ; c'étoit le fruit de 
la viftoire de Valencicnnes. M. de 
Lyonne répondit que s'il pouvoit fe 
perfuader ^ue l'on penfat ainfi en 
ETpagne ^ il partiroit fur le champ ^ 
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& le Roi ne penferoit plus à la paix^ 
^^^^* Je ne doute pas , ajoûta-t-il , que 
Mj. le Prince ne dçfire de rétablir 
PinteHigcnce entre lui & le premier 
Miniflre ; mais il eft trop changeant 
pour s'y fier. Achevons le traite d'u- 
ne manière qui convienne à l'hon- 
neur de mon Maître » fans faire des 
proportions nouvelles qui aigriflem 
lès efprits , & qui embrouillent les 
affaires ; après le traité on pourra 
parler des intérêts de M. le rrince. 
Dès le commencement de cette 
négociation , le féjour de M. de 
Lyonne à Madrid n'a voit pas été un 
myftere , & aucun Ambafladeur 
étranger n'avoit demandé à entrer 
dans la négociation ; on crut que 
rEfpagne feroit difpofée à la rom- 
pre , parce qu'elle efpéroit de grands 
luccès depuis la vidoire qu'elle a- 
voit remportée devant Valcncîen- 
nes. l^'Ambaffadcur de l'Empereur 
prit ce moment pour fe plaindre de 
ce que Ton traitoit une affaire de 
cette importance fans la participa- 
tion de fon Maître ; il craignoit que 
l'on ne traitât du mariage du Koî 
avec rinfante , & que la France 
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dcbarraffcc de la guêtre qu'elle a- ■ 
voit avec TEfpagne , ne tournât *^î^^ 
toutes fes forces contre l'Empereur» 
pour fe venger de ce qu'il avoit 
donné des troupes à Philippe IV. 
malgré les engagemens pris au trai- 
té de Munfter ; cet Ambaiïadeuc 
n'oublia rien pour faire échouer la 
négociation. Le Nonce du Pape à 
Madrid faifoit au(fi des plaintes fort 
vives de la conduite du Cardinal 
Mazarin* J'aime mieux croire , di< 
foit-il , que le Cardinal ne veut pas 
fincerement la paix , que de penfec 
qu'il veut faire à mon Maître l'af- 
front de la conclurre fans fa média- 
tion. L'Ambafladeur de Venifc 
même demandoit d'intervenir dans 
le traité , fous le prétexte que fes 
Maîtres defiroient la paix plus qu'au- 
cune PuiûTance de l'Europe ; on 
méprifa toutes ces clameurs , & au 
retour du Courier qui avoit été en« 
voyé en France , & dans les Pays- 
Bas , les conférences recommencè- 
rent entre le Miniftre d'Efpagne <SC 
TAmbaffadeur de France. 

M. de Lyonne propofa de déci- 
der enfin l'article des conquêtes» Il 

Tij 
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Erévoyoit que Ton romproit infaîP 
blemenc fur les demandes de M« 
le Prince 9 & il vouloit (avoir ce 
que la France pouvoir efpérer à Re- 
gard àts places qu'elle avoit con- 
quifes. Dom Louis vouloit fui vre la 
première méthode qui avoit été de 
traiter d'abord des mtérèts des Al- 
liés , & enfuite de ceux des deux 
Couronnes; M. de Lyonne réfifta; 
il dit que Dom Louis l'avoit enga- 
gé à examiner en premier ordre Tes 
intérêts des Alliés, en rafTurant qu'a** 
près avoir fixé ces intérêts » le Roi 
d'Efpagne en feroit plus libéral de 
fon bien; cependant cette préten- 
due libéralité s'étoit bornée a ofirif 
quatre ou cinq places pour toutes 
celles que la France poiTédoit à ti- 
tre de conquêtes. M. de Lyonne 
dit qu'il ne vouloit plus échoiiei 
contre le même écueil , Se qu'il a- 
voit ordre de favoir à quoi s'en 
tenir pour les places que la France 
avoit prifes à rEfpagnc. Il deman- 
da à Dom Louis s'il ne fe défîfloit 
pas du principe qu'il avoit tâché 
d'établir j que le Roi de Fntnce ne 
pouvoit être fatisÊiit que du côté j 
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bu de iâ Flandre, ou de rEfpagne. 
Si Dom Louis y perfîftoit , M< de >^5^« 
Lyon ne vouloir fe retirer , & il 
preiïbic pour qu'on lui donnât une 
réponfe prccife, Dom Louis fut em- ' 
barraffé •, pour gagner du tems j il 
dit qu'il ne pouvoir répondre décî- 
fivement , lans avoir reçu les der- 
niers ordres de fon Maître, & il 
remit au lendemain : mais alors^bien 
loin de répondre avec cette préci- 
(ion que M. de Lyonne attendoit , 
il parla en général des facilités que 
ienoid'Efpagneapportoit à la paix^ 
âc de fa générofité à ne former au- 
cune nouvelle demande à l'occa- 
(ion de la vidoire de Valencien« 
nés* 

M. de Lyonne répondit qu'il 
pourroit prouver aifément que fon 
Maître feul fe rendoit facile pour la 
paix , mais qu'il s'impofoh ulenCe^ 
Se qu'il demandoit le dernier mot 
de l'Efpagne fur les conquêtes. Dom 
Louis voulut encore échapper ; M« 
de Lyonne le preflfa : eh bien , dit- 
il , que demandez-vous f Je vais 
vous le dire clairement , répondit 
M* de Lyonne. Le Koi fe contei». 

Tuj 
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te de ce qui a été arrêté pour les 
conquêtes qu'il a faites en Flandres ; 
du côté des Pyrénées > iljprétcnd 
garder les Comtés de Boufiillon Se 
de Cerda^ne^ Bozes Se le Cap de 
Quiers ; it abandonne le refte de 
Ce qu'il poffede en Catalogne* Votre 
prétendon , répliqua Dom Louis , 
eft fi exhorbitante Se fi injufie , 
qu'elle ne mérite point de réponfe» 
Se fur le champ il voulut reûouvel- 
1er fes inilances pour M. le Princow 
M. de Lyonne dit que cet ardcle 
étoit arrêté f vous lui rendrez donc 
{a, Charge Se fes Gouvernemens , 
dit Dom Louis ; non , répondit M« 
de Lyonne , il ne les aura pas ; c'eft 
cependant , dit Dom Louis » une 
condition néceflaire pour la paix. 
JEft-ce votre dernier mot , répli- 
qua M. de Lyonne ? Dom Louis 
affûra qu'il ne s'en défifteroit ja- 
inais. Al. de Lyonne fe leva , & il 
pria le Miniftre d'Efpagne de fe pré- 
senter le lendemairi pour prendre 
congé. Dom Louis dit qu'il igno-- 
roit fi l'on pourroit voir le Roi le 
lendemain , mais qu'il en feroii 
|>ientôt informe. 
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Au fortir de la conférence , M. 
de Lyonne pria qu'on lui tînt des ^^^^' 
chevaux prêts , & qu'on lui donnât 
une litière 5 on lui fit des difficul* 
îés jTur tout. Il fit des inftances pour 
avoir fon audience de congé. Dom 
Louis dit qu'il n'avoitpû voir le 
Koi ; cependant M. cie Lyonnc 
favoit qu'il l'avoit vu , & il jugea 
^ue l'on étoît inquiet de fa réfolu- 
tion. On lui envoya C hrifto val pout 
lui dire que le lendemain il nepour- 
roit encore voir le Roi , parce que 
c'étoit jour de dbnfeffion. M. de 
Lyonne répondit qu'il n'étoit pas 
indifpenfable qu'il eût l'honneur 
de voir le Roi d'Efpagnc > & qu'il 
lui fuffifoit de porter en France A^s 
nouvelles de fa bonne fanté. C hrif- 
to val voulut prouver qu'il feroit 
indécent à M. de Lyonne de partie 
fans prendre congé , & en même 
tems il tâcha de renouer la négo- 
ciation. Trin & Correggio , dit-il, 
ne font pas des objets capables 
d'empêcher la paix j je l'ai toujours 
crû amfi , dit M. de Lyonne. Chrif- 
toval ajouta que s'il déçidoit des 
affaires, iln'cxigeroit pas de la Fraut 
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ce de ne point aflifter le Portugal J 
**'*^ que de-là cri France il y avoit bien 
lau chemin , & qu'il y auroit en- 
core plus de difficultés pour y por- 
ter cies fecours. Si vous pouvez , 
dit M. de Lyonne , être autorifé à 
me porter cette parole , je répon- 
drai par quelque chofe de grand; 
Chriftoval laina tomber ce diicourj -, 
il parla de la précipitation du dé- 
part de M. de Lyonne.- Pour le 
convaincre que la réfolutîon de 
partir , & de rompre toute négo- 
ciation étoît fincftre , M. de Lyon- 
ne lui montra une lettre qu'il avohi 
reçue de M. Servien ; on lui ordoa- 
* noit de partir au plutôt , fi FEfpa-* 
gne ne taifoit des propofitions plus 
raifonnables. Chriftoval en tira cet- 
te conféquence , qu'en France on 
ne vouloit pas la paix ; on ne la 
veut pas, dit M. de Lyonne, à 
des conditions honteufes. 

Le lendemain , Chriftoval revînt 
fous le prétexte d'apporter à M. de 
Lyonne le pafleport qu'il avoit de- 
mandé. C'étoit le 7. Septemb. il dit 
qu'il feroitimpoffiWe de voirie Roi 
le jour 4e la Fête de Notre-Dame^ 
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'& il propofa quelques réflexions fur ;— 

ce qui avoit occafionné la rupture *^^^ 
dts conférences. M. de Lyonnc Pin- 
terrompit, & il aflura que fî l'on 
vouloit le fatisfaire fur les conquê- 
tes du Roi , en un quart d'heure it 
arrangcroit tous les autres intérêts, 
Chriftova! prorefta que rEfpagne 
n'avoit offert Its places de Flandres 
que fous la condition que la Fran- 
ce ne demanderoit point de fatil^ 
faAion du côté des Pyrénées , ôc 
que (i l'on cédoit quelques places 
dans^ le RoufTiHon , ou oans la Cer- 
dagne , oq en retrancheroit autant 
de celles qtfon avoit cédées en 
Flandres. L'objet de la Flandre eft 
réglé , dit M. de Lyonne > je n'ea 
puis rien retrancher, 

Dom Louis fit demander une err- 
trevûe à M. de Lyonne*. Elle fut ao* 
ceptée , fous la condition que l'ar- 
ticle des conquêtes de Flandres dc- 
meureroit décidé , & que l'on ne 

I:)arleroit que de la fatisfaâion que 
'on devoit au Roi du côté de l'EC- 
pagne. Dom Louis fe plaignit beau- 
coup de ta hauteur (le la France , 
qui demandoic tout , difoit-U i S^ 
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Îui ne vouloit rien accorder» M« de 
yonne fe juftifîa par la cedion de 
la Lorraine , & par le rétabliflfemenc 
de M. le Prince dahs des biens con- 
fidérables , que fa révolte (bûmet-' 
toit à la connfcation. Il pria Dom 
Louis de bannir déformais tous les 
raifonnemens qui avoient cté épui- 
fés » & de fe borner à des of&es dé- 
ciiîves \ il le conjura de ne pas lailî* 
fer échapper Toccafîon de conclura 
re une paix néceffaire à tant de Peu- 
ples expofés aux malheurs de la 
guerre > une paix devenue Êicile 
parles articles important qui avaient 
été décidés, Dom Louis dit pom 
toute réponfe > qu'il falloit attendre 
le fuccès du fiége de Valence en 
Italie 9 que les François faifoient 
alors. M. de Lyonne répondit qu'il 
a voit déjà trop attendu, & qull 
avoit paflé fes ordres >• il repréfenta 
qu'il étoit facile de traiter dans la 
nippofition que Valence feroit pris, 
& dans celle que le fiége feroit levé, 
ce qui étoii très-incertain. Dom 
Louis fe retrancha fur Timpoilibili- 
tc où il étoit de faire des offires pré- 
cifes , parce qu'il n'avoit pu vois 
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le Roi ; vous êtes fûr d'en être 
approuvé, dit M. de Lyonne. Dom * ^^ 
Louis répondit qu'il s'agiffoic de 
faire ou de rompre la paix , Se qu'il 
ne vouloit pas s'en charger leul. 
Donnez*-moi du moins , dit M. de 
Lyonne , quclqu'efpérance de fa- 
tisfaâion; le Miniftre d'Efpagne 
répondit froidement que la rcftitu- 
tion de Trih au Duc de Savoie 
n'empêçheroit pas la paix 5 cette ré- 
ponfe même prouvoit qu'elle étoit 
encore bien éloignée. 

Lorfquc les Mmiftres fe raflcm- 
blerent , Dom Louis dit qu'il avoit 
fur le coexir un difcours que M* de 
Lyonne lui avoit ténu à l'égard du 
Portugal L'Ambaffadeur François 
dvoit dit que la France en aban- 
donnant le Portugal-, donnoit à 
rEfpagne des Royaumes dans les 

Îuatre parties du monde* Dom 
,ouis paroifToit avoir oublié que 
dans les premières conférencjss , il 
avoit marqué do Tinquiétude au fu- 
)ct du Portugal; alors il avoit paru 
perfuadé que la France lui donne- 
roit toujours des fccours indirects, 
& que l'Angleterre empêcbcroic que 
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rEfpagne ne le fubjuguât. L'a&In! 
'^^^* de Valencicnnes avoit diffipé tou- 
tes ces frayeurs; quand mêmCy dit 
Dom Louis , la France auroit la li- 
berté d*aflîfter le Portugal , TEfpa- 
Çne ne laifferoit pas de le conqué- 
rir , foit par la difficulté d^y envoya 
de France cfes fecours fuffifansî 
foit par rimpoflibilité du étoitle 
Portugal de nourrir les troupes 
Françoifes, (bit enfin par refpéran- 
ce que i'Efpagne avoit , 8c qu'elle 
ne difllmuloit plus , de ranimer h 
guerre civile en France , de de don- 
ner à Louis XIV. tant d'occupatiofi 
dans fon Royaume , qu'il ne pôfi 
porter fes armes dans des Pays élof- 

Sné^ LaiiTez-nous donC , dit Af. 
e Lyonne, la liberté d'alliffer le 
Portugal ; nos fecours vous paroîf- 
fent alfez indifferens ; cependant 
nous voulons bien acheter la liber* 
té de \t$ donner au Portugal ^ & 
nous y mettrons un prix dont vous 
ferez content. Au rçfte , la France 
ne craint point les divifîons inteftr- 
nes fous un Roi majeur , aimé 8c 
refpefté de fesfujets; fi elle fou- 
tient le Portugal» le Roi d'Efpagno 
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ne doit pas fe flatcr d*y rentrer. Je 
veux , dit Dom Louis, vous don- ^^^^^ 
ner une preuve de la paffion que 
mon Maître a pour la paix ; il vous 
olïrc le RouffiUon , avec une ^lace 
des Pays-Bas , telle qu'Heldin , 
Landrecy , & Bapeaume ; il ne 
peut aller plus loin. M. de Lyonnne 
répondit , en demandant Indam- 
ment fon audience de congé ; on 
trouva encore des prétextes pour la 
différer : rAmbalTadeur de France 
ne prit congé du Roi d'Efjpagne 
que le II. Septenibre. 

Le lendemain Dom Louis lui 
^t ^n l'embralTant , qu'il vouloic 
£^re un dernier effort pour la paix ; 
mais avant d'expliquer les derniè- 
res intentions qe fon Maître, il 
exigeoit que M. de Lyonne parlât 
nettement fur levntécêts des Alliés 
& fur la reftitution de Roze«. M. 
de Lyonne répéta que les intérêts 
des Alliés pouvoient être décidés 
en un quart d'heure , & que la jcef- 
fion de Rozes ne feroit pas un ofef- 
tacle à la paix. Dom Louis crut 
devoir profiter de cette lueur de fa- 
j;ilité s il dit que quand il parlgii 
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de Bozes , il entendbit auflî parler 
*^5^* du Cap de Quicrs; M, de Lyonoe 
rejetta cette petite rufe , mais foi- 
blement. Dom Louis demanda fi 
en cédant à la France le Duché 
de Bar , l'Efpagne n*y trouveroii 
pas quelqu*avantage ; (i vous me 
parliez , dit M. de Lyonne ^ de la 
ceffion de la Lorraine » je vous doa« 
nerois une réponfe qui vous plai- 
roit fort. Cela eft impoilible 9 ré- 
pondit Dom Louis ; je n'ai rien à 
dire fur l'of&e du Duché de Bar » 
répliqua M. de Lypnne ^ Dom 
Louis revint à la ceffion du Bouffi!:* 
Ion , avec deux places des Pays*. 
Bas , dont il excluoit Arras expief- 
fément. M. de Lyonne dit qu'Ar- 
ras (Se Perpignan dévoient reiler à 
la France ,* alors Dom Louis lui lap* 
pella qu'il avoit dit à Chriftoval 
que l'on pourroit donner ailleurs à 
la France une récompenfe pour le 
Eouffillon. Que demanderez-^vous 

Eour cette récompenfe , dit Dom 
-ouis ? Je demanderai , dit M. de 
Lyonne , Cambray & fes dépens 
dances , Aire , Saint Omer , Bé- 
;hune & la Baflee ^ ou le Duché do 
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Luxembourg , avec la Franche- 
Comté. Je ne vous donncrois pas , 
dit Dom Louis , la moitié dç l'ua 
des deux. Prenez Thionville & 
Dampviiliers pour dédommage- 
ment de Perpignan Se de Çoiliou- 
re ; vous pouvez être fur , dit M, 
de Lyonne , que je ne vous pren- 
drai pas au mot. 

Dom Louis voulut faire encore 
une tentative pour M. le Prince ; 
je ne puis , dit M. de Lyonne, trai- 
ter cet article que les autres ne 
foient décidés. D'ailleurs vous m'a- 
yez promis de ne rien exiger de 
mon Maître qui foit contraire à foa 
fer vice , & à la dignité de fa Cou* 
ronne -, traitez-nous comme r£fpa'< 
gne elle-même a voulu être traitée 
aMunfter ; quoiqu'alors elle fût aux 
abois *, elle refufa de rétablir le 
Comte d'Egmont , le Prince d'E- 
pinois I & le Duc de Bournonville 
dans leurs Charges & dans leurs 
Gouvernemens, La France en fait 
déjà trop pour M. le Prince 5 il 
faudroit avoir perdu le fensT pour 
lui rendre fa Charge & fcs Gouver- 
nemens par un traité dé paix , afîi^ 
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• qu'il en fût redevable au Roi d'Eil 
^^'i6. pagne , & qu'il ne dût rien à la 
bonté & à la généroCté de Ton Maî- 
tre* Dom Louis ne voulut pas en* 
tendre la force de cette exprefïïoo 1 
il vouloit avoir perfonnellement le 
mérite du rétablifrement de M. le 
Prince. Nous devrions , dit-il, dé- 

Î)êcher un nouveau Courier. Je 
uis (ûr qu'il vous rapporteroît des 
ordres de céder Arras ou Perpi- 
gnan. M. de Lyonne dit qu'il ne 
\m écoit plus permis de demander 
de nouveaux ordres , Se il accepta 
une conférence pour le Icademainy 
avec proteftation que dans cette 
conférence il conclurroit la paix i 
eu qu'il la romproit. 

Le lendemain Dom Louis fiip- 
pofa une maladie ^ pour ne point 
voir l'Àmbafladeur Je France. M. 
de Lyonne ne laifTa pas de fb ren- 
dre à l'heure marquée , «Se il parla à 
Chriftoval avec beaucoup de viva- 
cité. Je vois bien , dit-il , où ten- 
dent tous ces délais afFeâés ; on 
veutaVoir des nouvelles du fîégc 
de Valence; on efpcre qu'elles le* 
font bonnes , & Ton en fera enco- 
re 
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re plus intraitable. Je me retire^ 
Chriftoval aUa ftir le champ rendre ^ ^ ' 
compte à Dom Louis de la réfolu^ 
tion de M. de Lyonne ; la maladie 
difparut , & les deux Miniftres en- 
trèrent en conférence. Dom Louiis 
dit c^u'il avoir bien réfléchi fur les 
dernières proportions , & que fon 
Maître ne pouvoir ofïrir avec te 
Rouffillon que deux places dey 
Pays-Bas > dTont on laiflbit le choix 
à la France , pourvu qu'Arras n'y 
fût pas compris. Eft-ce là , dit M'* 
de Lyonne , la dernière réfolutioa 
du Roi d'Efpagne ? Je vais dire un 
mot 9 répondit Dom Louis , au-^ 
delà duquel mon Maître ne paflera. 
pas \ il oflre le RoufTillon y Hefdin, 
Landrecy & Bapeaume, Pour tou- 
te réponfe , M. de Lyonne fe leva.. 
Si je vous donnois Arras , dit Dom» 
Louis , au lieu de ces troh places ^ 
me quîtteriez-vous de la cemon des 
deux Alfaces ?* Je ne puis , dit M^ 
d'c Lyonne , me défifler de la cef- 
fion de l'AUace , que vous m'aver 
accordée j mais je vois cjue vous- 
abandonnez votre alternative, d' Ap*- 

ïasy ou dç Perpignao v je ne Jfar: 

v. 
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bandonne point ^ répondit Dom 
'.^^^ Louis , M. de Lyonnc lui dit , joi- 
gnez Arras aux trois pl;^ees que vous 
nous of&ez s il ne reliera plus que 
le Quefnoy que vous conteflez , & 
pour lequel vous ne ferez pas man* 
quer la paix. Dom Louis protefta 
qu'il pafleroit fes pouvoirs ; M. de 
Lyonne prit congé. 

Il étoit monte en carrofïe poof 
partir , lorfque Chrifloval vint lui 
'dire de la part de Dom Louis, que 
les conditions de la paix étoieot fi 
avantageufes à la France ^ qu'il re- 
viendroit de vingt lieues pour les 
accepter , & cjue pour lui en éviter 
la peine , il lui onroit Arras fèul , 
avec la ccjfrion des droits de PEf- 
pagne fur les deux Alfaces , pour- 
vu ojue Ton convînt des intérêts de 
M. le Prince. M. de Lyonne ré- 
pondit que fon Maître prétendoit 
avoir, indépendamment des places 
qu'on luicédoitaux Pays-Bas » le 
Rouflillon , la Cerda^ne Se le Cap 
de Quiers , & il dit au Cochet 
d'aller. Chrifloval demanda le tems 
de porter cette réponfe à Dom 
Louis ^ qui prit un prétçxte pour 
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avoir une nouvelle conférence, 
de Lyonne fc fit beaucoup pref- ^^S^' 
fer pour l'accepter , & Chriftoval 
le conjura de dire , jufqu*à quel 
point il pouvoit fe relâcher des de- 
mandes qu'il avoit formées. Jepuis, 
dit M. de Lyonne, relâcher le QueC- 
noy ; mais il me faut les ouatre 
autres places. Du côté de rEfpa- 
gne , j'ai déjà cédé Rozes; j'y 
ajoute le Cap de Quiers ^ fi nous 
prenons Valence > on nous donne- 
ra Thionvmc jpour indemnité» 

Après cette Icene vive & unique 
en matière de négociation , Domi 
Louis fe plaignit oe cette manière 
de traiter , qui étoît infupportable, 
& il dit que sll n'étoit animé d'ua 
zele bien fincere pour la paix , ilau- 
roit rompu depuis long-tems les 
conférences ^ autant pour la promp- 
titude Françoife , que pour le fond 
des conteftations. M. de Lyonne ^ 
s'excufa fiir les ordres précis qu^if 
avoit reçus, Dom Louis lut offrit 
du côté des Pays-Bas > ou Arras 
feul , ou He(din , Landrecy & Ba- 
peaume. M. de Lyonne demanda 
CCS ^uatres places^ Dom Loui? 
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qu'il ne pouvoit les accorder fans 
16 j^, ravoir propofé au Confcil du Roi 
d*Efpagnc. M. de Lyonne refufa ce 
nouveau délai ; Dqm Louis dit» 
qu'en effet le Confcil trouvcroit fort 
ctrange qu'il eût héfité fur une de- 
mancle fi exceffive , dans un tems 
où les affaires de l'Éfpagne étoiem 
parfaitement rétablies; M» de Lyon- 
ne l'affûra qu'il lui étoit facile de 
jufliâer la cefCon des quatre pla- 
ces qu'il demandoit , cme TEipagne 
réparoit ainfî une partie des pertes 

fju'elle avoit faites , qu'elle fatis&i- 
oit tous fes Alliés , & qu'elle obli- 
feoit la France à abandonner le 
brtugal. Dom Louis perfifla à de- 
mander le tems* d'afTembler le Con- 
feil, (5t M. de Lyonne fut obtîgé 
d'attendre fa réponfe. 

On chercha bien dts prétextes 
pour différer ce Confcil qui devoit 
décider du fuccès de la négocia- 
tion. M. de Lyonne renouvella fes 
plaintes , & dit que l'affemblée du 
Confeil n'étoit qu'une varne for- 
malité , & gue tout le Confeif ré- 
fidoit dans la tête de Dom Louis ; 
ce Miniftre s'en défendu mode (le 
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ment , & il fit un grand étalage de 
toutes les efpcranccs que TEfpagnc '^^^^ 
avoit pour la Campagne prochaine 
en Italie. L'Empereur aroit donné 
dix mille hommes pour attaquer le 
Duc de Modene ae concert arec 
les Efpagnols , & Etom Louis ne 
doutoit pas que la perte de ce 
Prince ne fut certaine. Vous faites 
beaucoup valoir , dit-il , à M> de 
Lyonne , la reftitution de la Lor- 
raine j croyez-vous que nous ne 
voyons pas que les Etats de Lor- 
raine feront bientôt à la difpofition 
do Roi de France. Le Duc Charles 
a peu d'années à vivre , & votre 
Maître a à fon fervice tous lesPrin»- 
ces qui doivent fuccéder au Duc ; 
c'eft plus par honneur que par in- 
térêt que nous demandons ion ré- 
tablifTcment. Voulez*vous rendre à 
M. le* Prince tout ce qu'il pofledoit 
avant la guerre , & nous céder tou- 
tes vos conquêtes > nous vous laif. 
ferons la Lorraine , dont le Ben 
d'Efpagne dédommagera le Duc 
Charles en Franche- Com té , ou en 
Portugal. M. de Lyonne répondit 
que fi on vouloit ajouter à la Lor* 
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"raine quelques places des conqu& 
* ^^* tesavecle Luxembourg & laFran* 
che-Comté , qui étoient deux Pays 
inutiles à FEfpagne , il pourroit ac- 
cepter la propofîtion» La vôtre , dit 
Dom Louis , eft de celles qui ne 
méritent point de réponfe. Il fisillut 
donc attendre la prétemlafe déci- 
fion du Confeil dr£{p^gne fur h 
ceflfion des quatre places que M. de 
Lyonne demandoit : mais Dom 
Louis l'avertit que it l'on prenoit 
une réiblution à cet égard , il£sd« 
loit en même tems terminer toutes 
les autres difficultés. Vou» arez af' 
feAé , dit-il à M. de Lyonne , dans 
nos dernières conférences , de ne 
point parler de la Cerdagne^ du 
Comté de Charoilois , & du Châ- 
teau de Joux en Franehe-Comté ; 
vous devez tenir pour fur que l'Ef- 

£agne prétend \ts avoir j M. de 
yonne étoit perfuadé que la Fran- 
ce de voit les rendre ^ & il combat- 
tit cette demande très-foiblement 
Si M. de Lyonne impatientoic 
Dom Louis par fa vivacité , Dom 
Louis le lui rendoit par fa confiant- 

ce à xenouveller le$ mêmes Q&es> 
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ic à répéter les mêmes raifons. 
lorfque M. de Lyonne s'attendoit *^^^* 
à apprendre enfin la diécifion du 
Conleîl d'Efpagne, Dom Louis pro- 
pofa à M. de Lyonne de £e dcufter 
de l'une des quatre places contes- 
tées y & de dépêcher un Courier 
en France pour demander de nou- 
veaux ordres fur ce défîftcment ^ 
M. de Lyonne refufk tout , & il dit 
qu'il hxoit ce qui s'étoit paffî dans 
le Confcil du Roi d'Efoagne. 
Voyons , dit Dom Louis , fi vous 
avez deviné > on a été d'avis y. dit 
M. de Lyonne , qu'il n'y avoit au-- 
cune néceflké de céder en même 
tems Arras et Perpignan , mais qu'if 
felloit tenir là parole que le pre- 
mier Miniftre avoit donnée de les 
céder à la France > vous avez de- 
viné , dît Dom Louis ; ce n'eft pas 
tout j ajouta M. de Lyonne ;. on a 
décidé que dans l'état où eft l'Ef- 
pagne , elle doit encore faire le fa* 
criSce des deux places conteftées*^ 
£n cela, répondit Dom Louis, vous 
n'avez pas rencontré fi juftej je ne 
fuis autorifé qu'à vous céder l'une 
desdeu::! places, .& je vous oâire 
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Landrecy. Dieu foit loiié , dit M. 
de Lyonne, la paix ne tient plus 
qu'à la ceffion de Bapeaume qui 
ne vous fert de rien» 11 eft tems, 
dit I>oin Louis , de dépêcher uq 
Courier pour porter en France ces 
nouvelles proportions. M. de Lyon- 
ne aflîira qu'il avoit toutes les inf- 
truétions , & tous les ordres qu'il 
pouvoit de(irer , Se qu'il lui étoA 
défendu* d'en demander de nou' 
veaux. Dom Louis répliqua en co* 
1ère , que s'il étoit à la place du 
Cardinal Mazarin, il feroit trancher 
la tête à M*^de Lyonne , pour avoif 
refufé d'envoyer un Courier, lorf- 
que la paix ne tenoit plus qu'à ua 
objet très-médiocre* M. de Lyonne 
ie juftifia fur l'ordre précis qu'il 
avoit de demander Bapeaume 9 & 
Dom Louis dit qu'on lui avoit or- 
donné de le refufer; cependant il 
parut par les infiances qu'il âc pour 
traiter des intérêts de M. le Prince, 
qu'il auroit abandcxiné Bapeaumei 
^il avoit pu obtenir que ce Prince 
fut rétabli dans fa Charge & dans 
fes Gouvernemens ; mais M, de 
JLyoaae refufa abfolumeat de ttaî- 

ter 
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ter cette affaire , jufau'à ce que Par- - — — 
ticle des conquêtes fût arrêté. i^î^« 

Il fe retira réfolu de partir pour 
la France ; à minuit , il demanda 
des chevaux. Ghriftoval s'étoic ca- 
ché dans le Palais de Btienretiro, à 

côté du logement qu'on a voie don • 
djié à M. de Lyonne. Lorfqu'il vit 
c][ue l'Ambafladeur étoit prêt à par- 
tir, il vint lui dire de la part de 
Dom Louis , qu'on lui donneroit 
uh homme pour l'accompagner ; 
M. de Lyonne répondit que la pré- 
caution étoit inutile , & que fon 
Îiaflcport lui fuffifoit. L'offre qu'on 
ui taifoit n'étoit qu'un prétexte 
pour renoiiec la négociation. Vous 
êtes donc réfolu , dit Chriffoval , 
de ne pas céder pour une place 
comme Bapeaume : M. de Lyonne 
s'excufa toujours fur les ordres qu'on 
lui ayoit ^ donnés. Chriffoval dit 
qu'on pouvoit le fatisfaire fut les 
places de Flandres, s'il vouloir aban« 
donner le Comté de Cerdagne, ce- 
lui de Charolloîs , & le Château 
de Joux , en aflarant que l'Efpagnc 
ne fe relâcheroit jamais fur aucun 
de ces articles. M. de Lyonne aban-* 

X 
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^ donne la Cerdagnc , & il demande 
^''^^* le Charollois , ou le Château de 
Joux ; Chriftoval infifte i M. de 
Lyonne fe contente des quatre pla- 
ces que l'on cédoit aux Pays-Bas. 
On ne vous les cède , dit Chrifto* 
val , qu*à condition que vous &• 
tisf .rcz rEfpagnc fur les intérêts Aé 
fes Alliés ; la condition eft inutile , 
dit M. de Lyonne , fi Ton ne s'ac- 
corde pas pour les Alliés : la cef- 
fion des places de Flandres tonfte 
d'elle-même. 

M. de Lyonne fe felicitoit de les 
avoir obtenues ; cependant il étoit 
perfuadé que Ton romproit à Toc- 
caOon des Alliés. Lorfqu'il vit Dom 
Louis, ils reconnurent mutuelle- 
ment que l'objet des conquêtes é- 
toit arrêté , & ils convinrent qu'au- 
cun événement de la guerre ne 
pourroit le déranger. M. deLyonnc 
dit qu'il ne parleroit plus des inté- 
rêts de M. le Duc de Savoie, 
Euifque l'Efpagne avoit oflfert de 
li rendre T rin , Verceil Se le Ce- 
neio , & de lui donner fatisfeâion 
fur un mémoire qu'il avoit préfen- 
té à Munfter. Dont Louis foûtint 
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iju'il avoit toujours affùré que l'Ef- ■' 
^pagne s'é toit engagée à rendre Trin ^ ^ 5 ^* 
au Duc de Mantoue 5 qu'il falloit 
au moins dégager fa parole , gu*il 
en écriroit au Comte de Fuenfalda- 
gnc , & que cet objet n'arrêteroît 
point la paix ; à l'égard du Duc de 
Modene , M. de Lyonne dit à 
Dom Louis qu'il lui avoit accordé 
tout ce qu'il avoit demandé pour 
ce Prince , à la réferve de Correg- 
io , qui étoit une bagatelle pour 
Efpagne , & qu'il étoit juftc de 
rendre au Duc de Modene. Dom 
Louis ne contefla point ; mais, dit* 
il , parlons un peu des Alliés de 
mon Maître , 6c premièrement de 
M. le Prince. Je croyois > répon- 
dit M. de Lyonne \ que les Kois 
A'avoient pour Alliés que des Sou- 
verains , & qu'ils n'honoroient ja- 
mais de ce titre les Sujets d'une au- 
tre PuilTance ; ils peuvent être fous 
leur protedion t vis ne font jamais 
leurs Alliés. Je ne difputerai pas 
fur le mot , dit Dom Louis , allié» 
ou fous la protcftion , M. le Prin- 
ce a lieu d'attendre que le Roi d'Ef- 
pagne aura foin de fes intérêts* 

Xij 
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" M. de Lyonne propofa de fixef 
1^$^- d*abord ce que 1 on rendroit au 
Duc de Lorraine ; Dom Louis dit 
qu'il s'tn garderoit bien , fi la paix 
devoit manquer , il ne vouloit pas 

?ue la haine en retombât fur M. le 
rince : cela fera bien difficile , ré- 
pondit M. de Lyonne ; mon Maître 
accorde au Duc de Lorraine pref- 
que tout ce que vous demandez 
pour lui ; quant à M. le Prince , fe 
tiens fon affaire pour décidée. Vous 
lui rendrez donc (a Charge & fes 
Gouvernemens , répliqua Dom 
Louis : oui > dit M. de Lyonne » fi 
fôn rétabliffement ne porte aucun 
préjudice au fervice , Se à Thon- 
neur de mon Maître ; examinons 
dofic , dit Dom Louis , quel pré- 
judice ce rétabliffement peut por- 
ter à la France,- il n'y a que mon 
Maître, répondit M. de Lyonne , 
qui puiiTe être Juge de fon hon-« 
neur & du * bien de fon forvice. 
Dom Louis, die , que d'abord que 
le Roi de France auroit rendu fes 
bonnes grâces à M. le Prince » il 
n'y avoir pas un François à qui Ton 
pût confier avec plus de juuice Iq$ 
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Charges & les Gouvernertiens les 

£Ius importons j le Roi, dit M. de *^5^^ 
yonnc, ne le penfe pas ainfi j il 
croit que la raifon Se la politique ne 
permettent pas de confier de gran- 
des Charges à ceux qui ont man- 
qué de fidélité ; M. le Prince s'ell: 
fcrvi de fon Gouvernement même 

f)0ur attaquer la Monarchie, &pour 
'anéantir , s'il lui avoir été poffi^ 
ble ; comment ofe-t-il le reclamer 
dans un tems où il a encore Tépée 
tirée contre fon Maître ? 

Dom Louis ne répliqua pas , de 
M. de Lyonne pafTa aux intérêts du 
Duc de Lorraine. Je pourrois , dit- 
il, prétendre que la Lorraine Ile 
doit pas être reilituée au Duc Char- 
les , qui l'a cédée à fon firere. Dom 
Louis dit que cette prétention fcu-^ 
le romproit le traité , & que la cef- 
fîon avoit été révoquée du confen- 
temcnt même du Duc François de 
Lorraine. M. de Lyonne ajouta 
u'il ne devroit pas être queftion 
e rendre le Duché de Bar , que 
le Parlement avoit réuni à la Cou^ 
Tonne pour félonie du Vaflal en- 
vers fon Seigneur Suferain : mai» , 

Xnj 
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" dit M. de Lyonnc , je veux dïfe totrt 

^^^^* d'un coup ce que mcwi Maître peut 
faire pour ptaire au Roi fbn oncle. 
Nous renclrons la Lorraine entière 
au Duc Charles , à condition que 
Ton démolira les fortifications de 
Nancy , & qu'elles ne pourront 
être rétablies. Nous retiendrons le 
Comté de Clermont , Stenay , Ja- 
metz , Dun , & le Duché de Bar, 
au lieu des dépendances des tcoîs 
Evêchés ; nous aurons un chemin 
en Lorraine pour aller en Alface ^ 
ce chemin nous eft abfolumentné- 
ceffkirc , à moins que le Boi d'Et- 
pagne ne le donne en Franche- 
Comté. M. de* Lyonne prétendit 
prouver que les dépendances écs 
trois Evêchés dédommageoient le 
Duc de Lorraine du 6uché de 
Bar. 

Pour M. le Prince , dit M. de 
Lyonne, j'ai ordre de traiter fcs m- 
térêts tout différemment de ceux 
des Alliés. Je dirai fîmplement Tes 
intentions de mon Maître , puir» 
qu'il s'agit d'un de fes Sujets , & 
je les dirai avec cette confiance que 
jn'infpîre Tcxemple de FEl^agire. 
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Elle n'a pas voulu fournir <ju'on — '■■ — 
parlât du rortugal : je pouvois exi- "î^- 
gcr le même fifcnce fur M. le Prin- 
ce avec beaucoup plus de raîfon ; 
mais moo Maître veut bien en fa- 
veur de la paix , & pour plaire au 
Boi d'Efpagne , pardonner à M. 
le Prince le crime dont il efl cou- 
pable. Il le rétablira dans fcs biens 
& dans fes honneurs ; ij n'en ex- 
cepte que fa Chaîne & fes Gouver* 
nemens ; acceptez , ou lefufez , ie 
ne difputeiai point. Ainfi , dit Dom 
Louis , vous ne voulez rien faire 
déplus pour M. le Prince que ce 
que vous exigez de nous pour Msr- 
garit. * Si Margarit avoit eu , dît * f», 4„ 
ju< de Ljontie , des Charges & des AMtur) de 
Gouvernemens en Catalogne, je^ Bjhoitt 
ne vous aurois pas demancfê qu'il y f" '" 
fût rétabli ; nous ne ferons pour 
M. le Prince que ce que vous avez 
&it autrefois pour Ip Comte d'Ëg- 
mont ^ pour le Prince d'Epinois , & 

Eour le Duc de Bournonville : 
elle comparaifon , répondit Dom 
Louis , entre M, le Pnnce , & les 
trois hommes quj vous eommez ! 
M. de Lyonne dit , ceqBflgl^eft 




^8 Hîflàire des Négêeidtiûrs ,' 
direftcment contre vous ; plus M. 
1É56. Iq Prince eft grand par fcs taléns de 
par fa naiflance , moins nous lui 
devons donner de moyens d'exci- 
ter des troubles. On lui fait grâce 
de le comprendre dans ce traité. Il 
ne peut, ditDom Louiv, trouver de 
fureté aue dans un traité folenmeH 
il a déjà éprouvé les rigueurs d'une 
prifon. M. de Lyonne répondkque 
toute perfonne qui aimeroit M. le 
Prince ne lui confeilleroit jamais de 
rentrer en France par cette porte ; 
il lui feroit plus avantageux de de- 
voir <out à £a ^énérofîté du Roi. Si 
Dieu nous fait la grâce d^achever 
ce traité , dit Dom Louis , j*c(pere 
que nos Maîtres feront unis d une 
amitié fi fincere , que non-feule- 
ment la porte pour pafler de Tun à 
l'autre ne fera pas fufpeâe , mais 

Îu'elle fcrvira même de mérite» 
)om Louis dit qu'il falloît rccon* 
cilier M. le Prince & le Cardinal 
Mazarin. Nous fommes ici , dit M» 
de Lyonne , pour faire un trai- 
té entre les Rois de France & d'Ef- 
pagne ^ nous ne devons pas nous 
occuper d'une reconciliadon pacw 
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ticuliere ; le tems même n'y eft pas 
propre , on pourra la faire un jour. '^5^' 
M. le Prince peut mériter par fa 
conduite de plus grandes grâces 
que celles dont mon Maître r avoic 
comblé avant fa révolte. Dom Louis 
demanda du tems pour penfer au 
dénouement de cette grande afïai- 
re. En fortant de la conférence , 
M. de Lyonne dit à Chriftoval j 
avertiflez votre Maître qu'il n'y a 
point à difputer (ur les oifires que je 
fais pour M. le Prince. Il a donné 
un mémoire de fes prétendues det- 
tes avives , dont on s'eft moqué 
à la Cour j T^ffaire de Valencien- 
nés lui a trop enfle le cœur. 

Lorfquc Dom Louis vit M. de 
Lyônne , il lui dit qu'il voyoit avec 
peine , que l'ouvrage de la paix dé- 

I'à (î avancé alloit échouer, fiJa 
•"rance perfiftoit dans la réfolution 
qu'elle avoit prife pour M. le Prin- 
ce. M. de Lyonne répondit qu'il y 
perûftoit , & qu'il y perfifteroit tou- 
jours , fui vaut \ts ordres qu'il avoit 
reçus ; mais qu'il vouloir bien fug- 
gérer à Dom Lpuis des raifons très- 
fortes pour réduire au filence M. le 
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Prince & fes Agfens. D'abord te 
^^^^* Roi ne doit point confier le Gou- 
vernement le plus important du 
Royattme , & Tune des premières 
Charges de la Couronne à un Su« 
jet qui lui demande des places /i 
diflinguées \ts armes à la maio. 
L'Efpagne a établi elle-même la for- 
me que Ton doit donner à cette for- 
te de pardon par Texempie da 
Comte d'Ejgmont , du Prince JE- 
pinois, & du Duc de Boumonvillc} 
elle e(l allée plus loin', 8c elle a re^ 
fufé de rendre les biens à quelques 
Seigneurs du Royaume de Naples 

Sui ont fuivi le parti de la France, 
î Louis XIV. refufoit de rendre à 
M. le Prince les biens qu'il a poflc- 
dés , Philippe IV. n'auroit rien à 
répondre à cet exemple , à moins 

?u'il ne voulût établir entre les deux 
Couronnes une différence que la 
France ne foufFriroit jamais; Lts 
Rois de France & d'Efpagne font 
mutuellement dans ce traiçé de 
grands facrifîces à la paix; (êroit-il 
jufte qu'un Sujet , & un Sujet ré- 
volté fût feul rétabli dans tout ce 
qu'il poffédoit avant la guerre f Le 
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Duc de Lorraine perd une panic " - ^ 

de fes Etats ; cependant il a pris le ^^^^' 
parti de i'Elpagne par attachement 
pour la Maifon d'Autriche ; it la 
îert depuis vingt ans ; M. le Prince 
qui vient d'entrer à fon fervice, 
ne fe borne pas à être rétabli dans 
fes biens , il veut encore des ré- 
compcnfes. L'Efpagne elle-même^ 
eft obligée par le fort àt^ armes , à" 
démembrer fes Etats. M, le Prince 
ne veut rien perdre de fa fortune.. 
Dom Louis interrompit M. de Lyon- 
ne pour juftifîer M, le Prince ; ce 
font , dit-il , fes ennemis qui l'ont 
contraint à prendre les armes pour 
fa fureté. Jamais 3 répondit M« de 
Lyonne , Prince du Sang n'a ob- 
tenu de nos Rois autant de bien- 
faits Que mon Maître en a accordés 
à M. le Prince. Il a été mis à Vin- 
cennes fur des preuves très-fortes , 
du deffein qu'il avoit formé de s'em- 
parer du Havre & de Brifach , & de 
troubler le Royaume ; vous favez 
trop bien , dit M. de Lyonne , les 
maximes du Gouvernement , pour 
ne pas approuver la cop^'i ' ' 
Bot ^ & celle de fon Mil] 



/ 
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Dom Louis ne répliqua pas ; îf 
'^^^* faifoit, pour ainû dire , de fimples 
cxcurfions en faveur de M. le Prin- 
ce ; dès qu'on lui réfîftoit , il chan- 
geoit d'objet. Dans cette occafîon, 
il reprit Tanaire de Lorraine. Le Mi- 
niftrc François fe propofa de prou- 
ver qu'il étoit plus avantageux au 
Duc de Lorraine d'avoir les dc- 

f>endances des trois Evêchés ^ que 
e Duché de Bar ; il obferva d'ail- 
leurs que fi l'on cédoît les dépen- 
dances au Roi, il Ëtudroit beaucoup 
de tems & de travail , pour en fixer 
les bornes , & cette aifficulté re- 
tarderoit néceffairement la rcftit»- 
tion de la Lorraine. Avec tout cela, 
dit Dom Louis, vous voulez enco- 
re mordre fiir la Loriaine , fous te 
prétexte d'avoir un chemin pour 
aller en Alface, Si vous voulez , ré- 
pondit M. de Lyonne , nous mor- 
drons fur la Franche-Comté , & 
vous ferez quitte de la morfure de 
ia Lorraine ; mais ce chemin nous 
«ft néceflaire. Il ne s'agit au reftc 
que de Quelques Bourgs & de quel- 
ques Villages depuis Bar jufqu'ea 
Aifacc» M. le Duc de Lorraine ne 



àoit pas fc plaindre , fi noes rcœ-. 
nons dix oa douze Villages, lorfqoe t^%^ 
Doos lai en rendons trois on q«ar 
tre mille. 

Dom Louis demanda dn tcms 
pour n>ir la Carte du Pays. Quand 
eft<:e donc , dît M. de Ljonne » 
que ¥Ous voudrez bien enfonter la 
paix y qui ne tient plus qu'à la Char« 
ge & aux Gouvememens de M. le 
Prince ? Vous nous la donnerez 
vous-même , répondit Dom Louis, 
fi vous voulez les lui rendre ; c'eft 
demain le jour de la naiflance de 
notre Infimte ; j'efpere qu'en feveut 
d'un jour fi heureux , vous m'ac- 
corderez demain ce que vous me 
refiifez aujourd'hui. Donnez-nous, 
dit M. de Lyonne, la perfonneque 
vous nommez , 8c donnez-nous la 
fans biens , je rendrai tout à M. le 
Prince ; & ce jour fi heureux pour 
rEfpagnc , fera fignalé par le bon- 
heur de toute la Chréuenté. Dom 
Louis répondit qu'il n'avôit point 
de pouvoir à cet égard. 

L'Efpagne n'avoit plus d'autre 
objet que les intérêts de M. le Prin- 
ce, i Dom Louis voulut faire les 
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plus grands efforts pour obtenir la 
1^5^. Charge & les Gouvernçmens ; & 
lors même qu'il étoic forcé de céder 
a^x raifons preflfantes & juftes de M. 
de Lyonnc , il fe flatoit de réuflir 
»ar importunité & par obflination. 
[1 demanda la Charge & les Gou- 
vernemens de M. le rrince , comme 
fi fa demande n'avoir pas été re- 
jettée fouvent^ Se par des motifs 
auxquels il n'avoit rien à répon* 
dre. M. de Lyonne s'en tenoic à la 
déclaration qu'il a voit faite; ilob* 
ferva feulement que c'étoit une in- 
juftice extrême de vouloir obliger 
ion Maître à exécuter tout le traité 
que M, le Prince avoit fait avec les 
ennemis de la France ; qu'il vouloir 
bien enexécuter une partie, & qu'il 
refuferoit toujours ce qui étoit con- 
tre fon honneur & contre le bien de 
fon fervice. Dom- Louis répondit 
qu'il avoic figné & juré de procu- 
rer à M. le r rince mn rétabliffe- 
ment complet. Le Roi d'Angleter- 
re , dit^il , a bien fait rétablir le 
Duc de Rohan dans fes Charges & 
dans fes Gouvernemens \ le Roi 
d'Efpagne aura-t-il moins de crédit 
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fur J'efprit du Roi fon neveu? Vous 
êtes mal informé, dit M. de Lyon- *^^^* 
ne y après que l'on eut abbatu en 
Prance le Parti Huguenot , le Duc 
<!e Rohan fe retira a Venîfe ; dans 
fa retraite ilne joiiit d'aucune Char- 
ge ; il n'eut d'autres Couvernemens 
que ceux que les Huguenots lui 
confièrent pour leurs places de fu- 
reté. On lui laiifa les biens qu'il 
avoit en France , en lui impoiant 
l'obligation de fortir du Royaume , 
^ de fe reitirçr dans un Pays non 
fufped ; il obéit , & il ne rentra au 
fer vice du Roi que lorfqu'il fut rap- 
pelle pour commander les trou- 
pes Françoifes dans la Valteline. 
L'exemple du Duc de Rohan n'eft 
donc point favorable à M. le Prince. 
Si le Roi Henri 1^ Grand acheta 
cher M. de Villars , il facrifia fon 
reflentiment » quelque juile qu'il 
fût , à fon intérêt. M. de Villars 
poffédoit le Havre » je il avoit un 
grand crédit en Normandie. Si M. 
le Prince étoit Mattre de la Guyen- 
ne, cpmme il l'a deGré , le Roi 
pourroit lui rendre fa Charge ôc 
(os Gouvememeas , pour recpuvrcc 
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- une Province fî importante \ maÎ5 
16^6. il n'a rien , & il demande tout. M. 
de Lyonne ne voulut pas rejctter fut 
le Roi d'Efpagne le dédommage- 
ment; de M. le Prince : on lui avoit 
défendu de s'en mêler. 

Les Miniftréi fe féparerent fort 
difpofés à rompre la paix. Dom 
Louis crut toucher M. de Lyonne, 
en lui marquant une confiance en« 
tierc, & en le confultant comme 
fon ami. Il lui envoya Chriftoval , 
& il lui fit dire qu'il étoit fort cm- 
barrafTé, qu'il n'ofoit manquer à 
un traité folemnel , & que s'il ne 
feifoit rétablir M. le Prince , après 
avoir tenu long- tems le Duc de 
Lorraine en prifon, l'Efpagnc n'au- 
roit jamais d'Alliés. Ce motif mê- 
me devoir rendre l'Ambafladeur 
de France encore plus inflexible ; 
mais il répondit avee une recon- 
noiffance apparente pour la con- 
fiance que Uom Louis vouloit bien 
avoir en fes confeils , & il dit qu'il 
ctoit bien trifte de voir échoUer la 
paix pour le feul intérêt d'un Sujet 
du Roi ; nous pourrions , dit Ghrif- 
CQ val ^ donner à M, le Prince quel* 

qu'£ta(i 
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qu'Etat à NapJes , ou en Sicile ; — ■* 
mais vous leriez les premiers à vous »***■ 
plaintîre qu'on fous enlevé un Prin- 
ce du ^ang de France : anrions- 
nous tort, ait M.deLyonne? Vous 
reconnoiffcz vous-même combien 
nos plaintes feroient juftes , avant 
que j'aye pu vous le repréfenter. 

Au refte , ajoûta-t-i! ,je fuis é- 
tonné de l'embarras de Dom Louis? 
il ne peut avoir promis à M. le Prin- 
ce que de ftiîre tous fcs efforts pour 
le rétablir ; il n'eft pas oblige ànm- 
p^jffible : ce rétabliffement dépend 
de la volonté du R6i , qui fte vou- 
dra jamais exécuter dans toute fon: 
étendue un traité fait contre lui -^ 
le nœud n'eft pas indifloiuble, puif- 
que M. lé Prince demande lui-mê- 
me qu'on ne rompe pas le traité 
pour fcs intérêts. Dom Louis de- 
manda à voir M. de Lyornié-, il le 
preffa , il le conjura de fe rendre 

flm facile pour M. le Prince ,. par 
intérêt qu'ils avoient l'un & l'autre 
à confommcr un traité lï avancé. 
Le définréreQemeQtdifl|ite'Princc,, 
dit-îl , cfl: une nou'tfflHiàinc q<it 
Ue le Roi d'£fpagiié|^Kû i'obtU 
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2 656. g^ ^ ê^^ entoré puis fidèle à (â 
parole. Si mon Maître , répondit 
M. de Lyonne» fait ce que vous 
fouhaifez y il comptera moins ga- 
gner par ce traité les places que 
vous lui cédez , que perdre la 
Guyenne qui demeurera à la difpo* 
iltion d'une Couronne étrangère. 
Vous avez , dit Dom Louis , trop 
mauvaife opinion de nous ; nous 
traitons avec fincérité ; nous ne: 
cherchons point à conTerver des- 
intelligences en France , & à nous- 
y faire dt% Partifans ; faut-ii que 

?our une fixité di^ejfion que M, le 
rince a faite, la Chrétienté perde 
toute efpérance de la paix ? M. de 
Lyonne releva I^expreffion fingu- 
liere de petite diffrejjion employée 
pour expliquer une révolte contre 
fon Roi. C'eft y dit Dom Louis , le 
premier mot qui m'cft venu à la 
bouche 'y en effet , M. le Prince n'a 
lait qu «»f fctite farenthife. Il faut , 
dit M. de Lyonne , terminer ur> 
difçours auflTi étonnant. Il lut à Dom 
Louis une lettre du Cardinal Maza- 
rin , où le premier Miniftre lui or* 
donnoit de fe retirer fur le champ , 
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fi on demandoit de rétaolir M. l e 
Prince dans fa Charge & dans fcs ^^^^* 
Gouverncmens. 

Dom Louis ne parut pas perfua- 
dé que les ordres donnés à M. de 
Lyonne fuffent fi féveres ; il vou- 
lut encore négocier, C'eft , dit-il , 
un effet de la prudence du Roi 
Très-Chrétien d avoir mis en dépôt 
la (Ji^arge & une partie des Gou- 
vernemens de M. le Prince entre 
les mains de M. le Prince de Con- 
ty fon frère , pour les retirer plus ai- 
fément. Il en faut juger tout autre- 
ment , dit M. de Lyonne ; fi le Roi 
a voit crû pouvoir jamais rendre à 
M. le Prince fa Charge & fes Gou- 
vernemens , il ne fe feroit pas prei^ 
fé d'en difpofer en feveur d'un 
Prince du Sang ^ il ne fe feroit pas 
expofé à faire l'affront au Prince 
de Conty de l'en dépouiller; tou- 
te differtation devient inutile i don* 
nez-moi une réponfe précife. Dom* 
Louis aimoit à gagner du tems. Il 
eft de mon devoir , dit-il , de ren-^ 
dre compte à mon Maître de Tétat 
de la négociation; demain je voua 
rendrai une réponfe déciflve. 

Yij 
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Lorfque M. de Lyonne attendoîif 
*^5^* cette rëponfe , Chriftoval vint le 
prier de trouver bon qu'elle fut dif- 
férée de vingt-quatre heures , par- 
ce auc le Roi d'Efpagnc vouloitaf- 
femoler fon Confeil M. de Lyonne 
répondit qu'il n'auroit jamais crd 
que l'on tînt un Confeil à Madrid , 
pour difpofer de la Charge & dts 
Gouvernemcns de M. le Frinrij^r 
fouvenez-vous ^ dit-il , à Chrifto-^ 
val , qu'il me faut une réponfc 
nette & précife.^ 

Dom Louis rendît lui-même cet- 
te réponfe à M. de Lyonne; il dit 
u'on avoit délibéré dans le Con- 
il du Roi d'Efpagne fur l'exécu- 
tion du traité folemnel qu'il avoit 
juré à M. le Prince ; mon Maître y 
ajoûta-t-il , en a retiré de grands 
avantages ; il eft réfolu de tout ha^ 
farder plutôt que de ne pas réta- 
blir M. le Prince dans fa Charge 
& dans fcs Gbuvernemens. M. de 
Lyonne répondit , fi vous aviez 
voulu me faire plutôt cette décla- 
ratiofh, vous vous feriez épargné 
bfen de la peine : votre prétention 
cfl in^îftc , elle fera ua obÛacla 
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crerncl à la paix; il prit congé de 
Dom Louis y &il fc retira. ^^^ 

Par la dernière dépêche de M^ 
de Lyonnc à la Reine , il parpic 
qu'il avoit été chargé de fonder les 
intentions du Roi d^Efpagne fut 
le mariage de Louis XIV. avec l'In- 
fante , & qu on lui avoit donné les 
pouvoirs les plus- amples pour con- 
ciurre ce mariage. Lof fque les con- 
férences furent romputîs , Chriflo- 
val vint voir M. de Lyonne , tou- 
jours fous quelques prétextes fpé-^ 
cicux , mais en efJet pour faire de 
nouvelles propoGtions. M. de Lyon- 
ne lui dit qu'il pouvoit encore of- 
frir à TEfpagne une planche après 
le naufrage ; fi l'on donnoit , dit- 
il , rinfante au Roi , je laiflerois 
Dom Louis maître abfolu des con- 
quêces & des intérêts de M. le 
rrince.r Chriilovat rendit compte 
de cette propofition ; Dom Louis 
répondit que cela étoitimpoffible ; 
qu'alors l'Infante étoit héritière de 
la Couronn" J'Efpagne , Se qu'on 
ne pouvoit pas s^expofer à réunir 
cette Couronne avec ccHj de Fran- 
ce. M. de L/onne offrit inutiie-^ 
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ment les renonciations les plus for- 
*^^^* tes: s'il étoit poffiblc , dit Chrifto- 
val , de rtiarier l'Infante en France, 
ce' fetoit plutôt avec le Duc d'An- 
jou qu'avec le Roi ; au moins nous 
aurions un Roi en Efpagnc ; mais 
ce mariage eft également impoflî- 
blcj nous avons des engagemcns 
direftement oppofés,. Quant au 
mémoire cjue M. le Prince a préfcn» 
té, pour ce qui lui eft dû en Fran- 
ce , l'Efpa^ne , dit Chriftoval , 
pourra l'en dédommî^er. M. le 
Prince offre de céder Chantilly au 
Boi> qui a marqué du goût pour 
cette belle tnaifon y on pourroit 
même trouver des tempéramens 
pour la Charge & pour les Gouver- 
ntmens de M. le rrince ^ le Roi de 
France eft aflez^ grand pour lui en 
donner d'équivalens -, il ne s'agit 
que de contentée M. le Prince; de 
quelque manière qu*il foit fatisfait^ 
l'Efeagne fera contente. Je n'ai , 
dît M. de Lyon-ne, de pouvoir & 
d'ambition que pour la fatisfaélioD 
de mon Maître. Chriftoval ne pou- 
vant le fléchir , prit congé , & il 
demanda le paftage en France pour 
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les Couriers extraordinaires que le 
Roi d'Efpagnc en voyeroit aux Pays- * ^^ 
Bas, Je ne puis raccorder^ repon- 
dit M de Lyonne ; ces Couriers 
donncroient de l'ombrage à nos 
Alliés. 

Ainfi s^é\ranou!rent toutes les ef- 
pérances de la paix, L'Efpagne fa- 
cri fia fcs véritables intérêts , & le 
bonheur de ïts Peuples à la réputa- 
tion qu'elle vouloit avoir de ne ja- 
mais abandonner ceux qui fe li-' 
vroîcnr à elle : la viftoire de Va- 
lenciennes l'avoit rendue intraita- 
ble ; elle fe flatoit de {uccès enco- 
re plus grands ; il fallut faire de 
nouveaux fiéges , & livrer àt% ba- 
tailles pour cfècider fi M. le Prince 
auroit fa Charge & fes Gouverne- 
mens. 

La France n'attendoit plus rien 
des voies de conciliation ^ elle ré- 
folut de faire les plus grands efforts 
en Italie , & aux Pays-Bas pour 
obliger les Efpagnols à accepter 
la paix. Pendant les conférences 
mêmes elle avoit fait une entreprife 
éclatante pour réparer la perte de 
y aleocienncs , & pour détruire les 
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idées flateufes que TEfpagne aroFf 
u^6. jes fuites de cette vidoire^ Loub 
XIV. avoît en Italie ce que Ton ap- 
pelloit alors deux armées , qui ne 
confiftoient qu'en fix mille hommcs^^ 
d*Infanterie , & quatre mille che- 
vaux. L*armée de Lomrbardie étoin 
commandée par le Duc de Modene^ 
Tarmée de Piémont avoir été com* 
mandée par le Prince Thomas de 
Savoie , & depuis la mort dé ce 
Prince , elle étoit deftinée au Duc 
de Mercœur. Le Duc de Modene 
brûloit du defir d^acq.iérir de la ré- 
putation \ il fouhairolt d'ailicgcr 
VaU^nce fur le Pô ; mais ce fiégc 
foufFroit de grandes difficultés^ 
Cette place frontière du Milanès 
étoit également importante pour la 
France , & pour i'iifpagne ; elle 
étoit bien fortifiée : le Cardinal 
Trivulec , Gouverneur de Miiait 
pouvoir facilement la fecourir 5 on , 
étort dans h tems de la canicule , 
où 1! eft dangereux de faire la guer- 
re en Italie ; les vivres ctoient ra- 
res par la ftérilité de l'année ; les 
convois dévoient marcher avec pei- 
ne dans un Pays ennemi , coupé par 
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des rivières & des canaux. La France ■■ 
extrêmement occupée du côté "des ^^^^* 
Pays-Bas , ne pouvoit envoyer en 
Italie que des fecours médiocres 
d'hommes & d'argent , & l'Empe- 
reur devoit donner des troupes Al- 
lemandes pour renforcer l'armcc 
Efpagnole. 

Le Duc de Modene voulut être 
înftruit de Pétat de la place ; fes ef- 
pions le trompèrent ; ils lui dirent 
qu^il n'y avoit que cent hommes de 
garnifon ; il crut trop fecilement ce 
qu'il defiroit avec paffion , & dans 
le confeil de guerre le fiége fut ré- 
folu. Le Carcunal Tri vulce informé 
de cette réfolution , envoya à Va- 
lence des munitions, & quatre com- 
pagnies d'Infanterie ; un fecours fi 
médiocre ne pouvoit déranger le 
projet du fiége 5 le 26L Juin , 
Valavoir invelfit la place , & iltail* 
la en pièces un détachement de 
quatre cens hommes qui tâchoit d'y 
entrer : mais avant que la circon-* 
vallation fût achevée , un autre 
Corps d'Infanterie Efpagnole , & 
de trois cens chevaux fe jetta dans 
la place , & l'on apprit par des Déf 

Z 
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ferteurs^que la place étoit en état 

i<^î^. defc bien défendre. Dom Auguf- 
tin Ceneido , Officier de grande re'- 
putacion , y commandoit ; il avoit 
fous fes ordres beaucoup d'Officiers 
réformés , huit cens nommes de 
garnifon , & *fept cens Bourgeois 
ou Payfans alFeâionnés au fervice 
d Efpagne, & bien armés ; Barette 
femeux Ingénieur s'étoit enferme 
^ dans la place ; il fit voir qu'un hom- 
me de fon état , qui a des talens 
fupérieurs , efl plus utile à une pla- 
ce affiégée qu'une garnifon nom* 
breufe. 

La tranchée fut ouverte la nuit 
du 4. au y. Juillet, & le fiége com- 
mença par un événement malheu- 
reux. Le Duc de Modene y faifoic 
venir quatre mille hommes de fes 
troupes , Infanterie & Cavalerie ; 
ce Corps fut entièrement défait 
près de Pavie j l'on apprit dans le 
même tems la vidoire que les Ef- 
pagnols avoîent remportée devant 
Valenciennes , & la marche d^s 
troupes du Milanès qui venoienc 
au fecours de la place. Ce fecours 
parut bientôt à la vue du Camp des 
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François pour encourager les affié- ■ ' ■ 
gés ; mais les Efpagnols ne crurent ^^^^' 

{3as devoir précipiter l'attaque des 
ignés ; ils voulurent laiffer afFoiblir 
l'armée Françoife par la difcttc des 
vivres & par les travaux du fiége y 
ils fe retirèrent fous Alexandrie , où 
Trivulce devoit leur envoyer un 
renfort ; lorfquc toutes leurs trou- 
pes furent ranemblées , ils avoient 
lept mille hommes d'Infanterie , 
ijuatre mille chevaux , & trois mille 
nommes des Milices du Milanès. 
Le I j. Juillet ils marchèrent avec 
dix pièces de canon au fecours de 
la place. 

Le Duc de Modcne perfuadé qu'il 
avoit entrepris le fiége uop légère- 
ment , affembla le confeil de guerre 
où plufieurs Officiers Généraux fu- 
rent d'avis de lever le fiége. La plu- 
ralité fut pour le continuer & pour 
donner bataille à l'armée Efpagnole , 
avant qu'elle eût reçu les troupes 
Allemandes qu'elle attendoit. Après 
avoir pourvu à la garde des lignes 
& des travaux , on eut bien oe la 
peine à mettre en campagne fix 
mille hommes avec deux pièces de 

Zij 
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canon. Ces troupes fortirent de 
16^6. leurs lignes le 16. Juillet, condui- 
tes par les Ducs de Modenc & de 
Mercœuî; elles fe préfentcrent de- 
vant les retranchemens des Efpa- 
gnols; ces retranchemens étoicnt 
trop forts pour les attaquer avec fî 
peu d'artillerie & de monde , & les 
Efpagnols refuferent le combat. Le 
lendemain ils attaquèrent un fore 
conftruit par les François fur une 
colline qui dominoit leur Camp : le 
fort fut emporté après une longue 
rçfiftance. 

Ce premier fuccès anima les Ef- 
pagnols , & il les détermina à atta- 
quer un autre fort que les François 
avoient élevé à mi-côte de la mê^ 
me colline- Pour divifer les forces 
des afliégeans , on attaqua en mê- 
me tems le fort & les lignes , & les 
affiégés firent une fortie nombreu-r 
fe j le combat fut vif, mais il dura 
peu aux lignes j & vers les travaux 
du fiége , l'attaque du fort attira 
toute l'attention des deux armées • 
d'abord les François en fujrent chaf- 
fés. Le régiment d'Orléians réfolut 
de le leprendre pendant la nuit j i| 
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fut des prifonnicrs le mot du guet — T^ 
d^s ennemis. Cette circonftancc ^^ 
lui facilita dans robfcurité l'entrée 
du fort 'y on fit main bafle fur les 
Efpagnols qui le gardoient ; il n'en 
écnappa aucun. Le régiment d'Or- 
léans s'y foûtint jufqu'au jour; alors 
le Duc de Modene envoya recon- 
noître l'état du fort , dont il igno- 
roit encore la deflinée ; il apprit 
tout ce que la conduite 3c la valeur 
avoient infpiré au régiment d'Or- 
léans y & il le fît relever pour lui 
donner le tems de refpirer. 

Les Efpagnols ne voulurent pas 
rifquer une féconde fois l'attaque 
de cet ouvrage ; ils fe âatoient de 
le détruire par Tartilleric du fort fu* 
périeur , dont ils s'étoient ernpa* 
rés ; du moins ils croyoient au V 
près la jondion des troupes Alle- 
mandes , ce poile ne pourroit leur 
réfifter. Du côté des travaux du 
iiége, Barette difputoit le terrein 
pied à pied. Le Cardinal Trivulce, 
qui étoit malade à Milan , & enco- 
re plus inquiet fur l'événement du 
fiéjge , fe fit porter au Camp des 
jÊfpagnols , qu'il trouva retranchée 
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' ■ fur la hauteur de la colline , où rb 
*^^ • foufeoient beaucoup de la difette 
d'eau & des chaleurs. Pour rafraî- 
chir fon armée , il la fît defcendre 
dans la plaine d'Alexandrie ; ^^^ 
François chargèrent l*^arriere-gardej 
cependant la retraite fe fit en bon 
ordre , & avec peu de perte. La 
maladie du Cardinal augmentoit; 
il fe retira à Pavie ; là, il remît le 
gouvernement du Milanès au Com- 
te de Fuenfaldagne , & il mourut 
regretté de fon armée , mais enco* 
re plus de Peuples du Milanès , 
qu'il avoit gouvernés avec beau- 
coup de fageffe âc dé douceur.. 

Fuenfaldagne vint prendre fe 
Gouvernement de l'armée ; il fit 
jetter un pont fur le Pô près de Sar- 
tirane , & il marcha à ta tête de 
douze cens chevaux pour reconnoî- 
tre les lignes & les ponts des Fran- 
çois. Dans fa marche il rencontra 
un parti du régiment de Mazarin ^ 
qu'il lui fut facile de pouffer juf- 

rju'aux gardes avancées* Le parti 
e remit en bon ordre , & foûtenu 
des piauets de l'armée , il attaqua 
Fuenfaldagne qui fut obligé de fuir 
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à fon tour , & qui regagna Sartira 

ne avec précipitation , fans avoir ^'^î^- 
pu reconnoître Je camp àç^% enne- 
mis. Il ne laiffa pas de rattaquer le 
lendemain * par trois endroits ; au-* n.Aout. 
cune de fes attaques ne rëudit , & 
il ramena dans fon Camp le fecours 
confidérable qu'il avoit aeftiné pouc 
la place afïïégée. 

Le ficgc derenoît tous les jours 
plus meurtrier \ on n'emportoit pas 
un pouce de terre fans combat , & 
i'on n'étoit pas un inftant fans faire 
quelqu'entreprife. Barctte avoit in- 
venté des pots à feu qui firent pé- 
rir une multitude de François. L€ 
i<î. d'Août Fuenfaldagne prépara 
une féconde attaque pour les li- 
gnes , plus forte & mieux concer- 
tée que la première ^ il envoya à 
Pavie tous les bagages de fon ar- 
mée , & il vint camper dans une 
Ifle couverte d'un bois à une de*, 
mi-lieue de Valence. On lâcha 
fans fuccès quelques brûlots fur les 

{)onts des François , & on attaqua 
es lignes par le côté du fort que 
les Efpagnols avoient fur la colline. 

D'abord ils forcèrent les barrières 

Z. . . • 
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du Camp , & ils pénétrèrent dani 

^^^^* le quartier de Mcrcœur ; mais ils 
furent repoufles avec beaucoup de 
perte. L'attaque qu'ils firent au quar- 
tier de Modene leur rcuffit mieux ; 
il s'en fallut peu qu'elle ne fît lever 
Je fiége. On avoit dégarni ce côté 
du Camp qui paroiffoit le moins 
expofé ; Gioannini commandant la 
Cavalerie de Naples pénétra fans 
peine jufqu*à la Ville , où il jetta 
tout le fecours qu'il voulut i il eut 
•même le bonheur de revenir fur fei 
pas , & de fortir du Camp fans être 
attaqué. On ne fut fon expédition 
qu'après qu'elle eut été heureufe- 
ment firâe. Sans ce fecoujs la pla- 
ce ne pouvoit plus tenir que peu de 
jours , & les François forent conf- 
ternés d'apprendre qu'une troupe 
dont ils ignoroient le nombre Se 
la force étoit entrée dans Valence 
avec beaucoup de munitions, lis 
accuferent de trahifon un Officier 
Lombard qui fervoit dans l'armée 
Françoife ; cependant ils ne dé- 
voient s'en prendre qu'au peu d'In- 
lanterie qu'ils avoient pour garder 
les lignes & les travaux ^ du moins 
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fi ce pofte tf eât pas été dégarni , 
Ja trahifon de rOfficier Lombard ' ^•^ 
eût réuffi difficilement. 

On ne fut pas long-tcms dans l'in- 
certitude fur le nombre des Efpa- 
gnols qui s'étoient jettes dans la 
place ; on fut bientôt qu'il y avorc 
plus de cinq cens hommes , & par- 
mi eux beaucoup de Volontaires & 
d'< officiers réformés. Le lendemaia 
ils firent une fortie fur les deux at- 
taques j ils comblèrent la tête des 
tranchées ; une partie du canon fut 
encloiié ; le régiment même deNa- 
varre accablé par le nombre , fut 
obligé d'abandonner une caponnie- 
re & d*autres portes importans où 
il s'étoit logé. Il revint à la charge ; 
il reprit une partie àts poftes qu on 
lui avoit enlevés , mais il ne put 
chafTer les ennemis de la capon- 
niere. 

Le Duc de Modene étoit défolé 
de la pêne de ce pofte , dont la 
prife lui avoit coûté beaucoup d« 
monde : on parloit même uiie fe* 
conde fois de la levée du fîége , 
lorfque Foucault de Merville , Ca- 
pitaine daus Navarre vint fyiie au 
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Duc une propofition qui l'étonna : 
^6^6. pj^j ç^ ^ dit-il, tout le tems de con- 
noître Tétat de la caponniere pen- 
dant que j'y étais logé avec ma 
troupe-, qu'on me |aiffe choîfîr cent 
hommes dans le régiment de Na* 
varre , j*eflayerai de la reprendre ; 
fi je ne réuffis pas , & que moi & 
les miens nous y périflions , la perte 
fera médiocre pour le Roi ; fi j'em- 

J>orte cet ouvrage , la prife de Va« 
ence eft (ïïre. Le Duc de Modene 
étoit perfiiadé que TentreprîTe étoit 
téméraire ; on ne pouvoit en cflFet 
aller à cet ouvrage qu'en faifatk 
cent cinquante pas à découvert , 
fous le feu de l'ouvrage même & 
de la Courtine ; mais le découra- 
gement àts troupes étoit au point 
qu'il falloit les ranimer pair quelque 
coup d'éclat, ou abandonner le fié- 
ge. La propofition de Merville fin 
donc acceptée ; on garnit tom les 
portes voiuns plus qu'à l'ordinaire ; 
au moment que l'on donna le fîgnal, 
Merville & fa troupe s'avancèrent 
avec intrépidité •, ils paflerent bruf» 
quement le long du baflion , & ils 
gagnèrent la tête de la capormicre; 
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là environnés de feu , ils furent dé- — — 
robes par la fumée aux yeux des af- *^^^' 
fîégés & des afliégeans ; cependant 
il falloit travailler à arracher les 
Madriers qui couvroient la galerie; 
ils en vinrent à bout , & fe précipi- 
tant du haut en bas, ils firent main 
baffe fur les Efpagnols. Lorfque 
Merville fe vit rétabli dansfon pof- 
te , fon premier foin fut de fermer 
Feutrée de la galerie qui étoit ou- 
ve;|e du côté de la place ; il la fît 
fermerpar des facs à terre qu'il avoit 
trouvés dans la galerie ; il les fit 
entremêler de corps morts ; il éta- 
blit une garde fur ce terrible rem- 
part y & il pouffa ce oui reiloit 
d'Efpagnols au fond de la galerie > 
où ils le rendirent à difcrétion : on 
effaya de lui enlever fbn porte •, il 
fut le conferver jufqu'au loir, qu*il 
fut relevé par les Suiffes. 

On peut juger des applaudiffe- 
mcns qu'il reçut à fon retour dans 
le Camp ; lui feul avoir ranimé les 
cfpéranccs & le courage des foldats, 
& fon heureufe témérité avoit jet- 
te la condernation dans Valence.. 
Alors les afliégés firent les plu$ 
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■ ' grands efforts ; leufs fôttîes furent 
'^^^' nombreufes , & bien conduites^ 
mais elles n'eurent d'autre effet ouc 
de faire périr un grand nombre des 
foldats de la garnifon , & fes mcil- 
leurs Officiers. Fuenfaldagne con- 
tent d'avoir jette dans la place un 
fecours confidérable , fe tenoit tran- 
quile dans fon Camp de Sartirane; 
cependant la brèche étoit affcz 
Tande pour y donner f aflaut , & 
[e Gouverneur altarmé avec r^i^on 
de l'état de fa place ^ prit le pré- 
texte de propofer l'échange des 
prifonmers f)oar avoir le tems de 
faire des retirades derrière la brè- 
che. Le Duc de Modene refulà l'é- 
change des prifonniers ; il fît offiir 
aux aûiégés une capitulation hono- 
rable 5 & il les menaça d'un traite- 
ment rigoureux , s'ils attendoient 
qu'ilsfufient réduits aux extrémités; 
ces menaces ne les ébranlèrent pas; 
ils refufercnt de fc rendre fur la 
promcffe que Fuenfaldagne leur 
avoit faite de donner bataille pour 
les fecourir. 

Le jour de Saint Louis , Navar- 
re fe logea fur la brèche. Il vit les 



'& du Traite de Véux des Tyren. 2J7 
fctraûchemens que les affiégés y 
a voient faits , & ilefluyaun feu fi ^^S^* 
terrible , qu'il fut obligé de fe re- 
tirer. Les Suiffes le relevèrent j ils 
rétablirent le logement fur la brè- 
che , & on les toûtint fi à propos 
2u*ils confervcrent ce logement, 
Lvant que de faire jouer une mine 
dont on efpéroit beaucoup , Ton 
fit au Gouverneur une nouvelle 
fommation de fc rendre ; il répon- 
dit que (a place n'étoit pas encore 
pr-cuee , ôc qu'il étoii fur d'être fe- 
couru. 

En effet , fiir les fignaux des af- 
fiégés , Fuenfaldagne fe préfcnta 
plufieurs fois devant les lignes des 
François. Il les attaqna en plein 
jour , & il eflaya de les furprendre 
la nuit. On prit un foldat Efpagnol 
qui tâchoit de fe jetter dans la pia<- 
çc ; Fuenfaldagne Tenvoyoit au 
Gouverneur pour lui dire qu'on at- 
tendoit à chaque inftant les trou- 
pes Impériales ; que les François 
manquoient de tout dans feue 
Camp ; que s'il pouvoit tenir en- 
core fix jours, il feroit fecouru , Sc 
que l'on verroit bientôt une vie» 
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" toire pareille à celle de Valcncren- 
^^^^* nés. Sur cet avis , les François fe 
préparèrent à l'afTaut des retranche* 
mens 5 Tarnie'e fe mit en bataille , 
& l'on attend dans un profond ûr 
Icnce l'ordre des Généraux^ le Gou- 
verneur envoya demander un délai 
de trois femaines après lequel il o& 
froit de fe rendre s'il n'étoit fecou- 
ru ; le Duc de Modenc refufa ce 
délai , & il fît donner le lignai pour 
Taflaut. 

On attaqua les retranchemens 

f\zx deux endroits , fans pouyoir 
es emporter 5 il fallut fe contenter 
de fe loger au pié de la fauife 
braie , & Ton perdit tant de mon- 
de à cet aflaut , que pour épargner 
rinfanterie on réfolut d'attaquer le 
refte des retranchemens pié à pié, 
& de \ts enlever par des fourneaux. 
Pendant cet aflaut , Fuenfaldàgne 
avoit attaqué les lignes j le Duc de 
Modene fit fonner la retraite pour 
veiller à la garde de fon Camp; 
Fuenfaldàgne content de cette di- 
verfion , le retira, toujours réfolu 
de ne point engager une aftion que 
les troupes Allemandes ne Teuflent 
jointe 
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Enfin , il reçut quclqu*Infanterie — — 
Allemande , & un régiment de fept ^^^^' 
cens Maîtres j fans attendre le ref* 
te du renfort , il pafla le Pô avec 
toute fon armée , & il vint camper 
il Giarola fur le chemin de Cazal , 
par où venoicnt les convois de Tar- 
mée Françoife, 11 annonça par les 
fignaux le fecours tant de fois pro- 
mis ; mais les François le foupçon- 
nerent de n'avoir d'autre cicflein 
que de ranimer le courage des af- 
fiégés, de couper les vivres à l'armée 
Françoife,& de la faire périr de mifc- 
re dans fon Camp; elle manquoit dé- 
jà de poudre & de munitions ; les 
Arfenaux de Pignerol & des Alliés 
de la France étoient épuifés ; les 
vivres étoient rares ; il n'y avoit 

3u'un grand effort qui pût la tirer 
e l'extrémité où elle étoit réduite, 
& forcer le Gouverneur de Valen- 
ce à fe rendre. 

On délibéra fur le parti qu'il con- 

venoit de prendre. Il fut décide 

ue l'on iroit à l'ennemi; l'on ehoi- 

ît pour cette expédition trois mille 

hommes d'Infanterie , & autant de 

Cavalerie; ces troupes partirent à 
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II' rentrée de la nuit pour fc rendre 

*^5 ^» entre Lazaron & Giarola. Lorfqu'el- 
les furent arrivées , le Duc de Mo- 
dene fut informé qu'il lui venoit de 
Cazalun grand convoi, &qucFuen- 
faldagne fortoit de fes retranche- 
mens pour Tintercepter ; Parmée 
Françoife marcha à lui; d'abord 
qu'il Papperçut , il rentra dans fes 
retranchemens , où il lui étoit fa- 
, cite de fe défendre ; & quoique 
fon armée fut beaucoup plus forte 
que celle de France , il réfolut de 
ne point accepter la bataille , pour 
ne pas expofer , difoit*il , une ar- 
mée qui faifoit toute la refiburce 
du Milanès. Lts François attaquè- 
rent un défilé qui conduifoit aux 
retranchemens des Efpagnols. Bien- 
tôt les Ducs de Modene & de Mer- 
coeur reconnurent qu'il étoit im- 
poffible d'y pénétrer ; ils rappelle- 
rent leurs troupes ; la Cavalerie s'a- 
vança pour fortifier Pefcorte du 
convoi , Se l'Infanterie fe plaça de 
manière à couvrir fa marche, Fuen- 
faldagne vit les François occupés à 
fauver leur convoi ; il feignit de 
piarcher pour aller attaquer le Camp 

devant 
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devant Valpnce ; mais rarmce Fran- 
çoife le fui vit en fi bon ordre au'il ^^^^^ 
prit le parti de fe retirer fous 
Alexandrie. 

Barette avoit profité du tems où 
rarmécFrançoife avoit été àGiaroIa, 
pour faire de nouveaux retranche- 
mens. Le Duc de Modene crut 
devoir abandonner l'une de fcs at- 
taques , afin de réunir toutes fes for- 
" ces pour enlever les nouveaux re- 
tranchemens \ il 7 eut bien du fang 
répandu ; enfin le Régiment de 
Navarre établit un logement qui 
touchoit aux Maifons de la Ville» 
Fuenfoldagne parut encore devant 
tes lignes penaant ce combat 5 mais 
il fembla n'y être venu que pour 
avertir les afftégés par ua ngnat 
qu*ils ne dévoient plus attendre de 
fecours.^ Il marcha trois jours en- 
tiers , & il aila camper au-delà de 
liSi Gogne. Barette confulté par le 
Gouverneur , répondit qu'il n'avoit 
plus affez de tems & de tcrrein pour 
faire de nouveaux ouvrages.. Le 
Gouverneur envoya encore deman- 
der un délai pour attendre le fe*^ 
cours > le JDuc de Modene fur de 
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la retraite de Fuenfaïdagne , accoî^ 
'^^^* da trois jours , & Von convint que 
fi le Gouverneur n'ctoit pas fecou- 
ru dans cet intervalle , le 1 6,. Sep- 
tembre il livreroit la porte de Baili. 
gnano. Fuenfaïdagne informé de 
cette convention, repondit au Gou- 
verneur , que fans les troupes Alle- 
mandes il ne pouvoit délivrer Va- 
lence. Elles n'arrivèrent pas dans le 
délai qui avoit été prefcrit ^ & le 
Gouverneur obtint par fa capitula-- 
lion les honneurs de la guerre. Le 
lendemain il furvint des s pluies fi 
abondantes» que les ponts dts Fran- 
çois furent emportés , & que leur 
camp fut entièrement inondé. Ils 
eurent lieu de fe féliciter , autant 
de leur bonheur que de leur bra- 
voure, 

La nouvelle de la prife de Valen* 
ce n'arriva à Madrid qu'après le dé- 
part de M. de Lyonne , & elfe ne 
put avoir aucune influence fur la 
paix. La faifon étoit trop avancée 
pour faire de grandes entreprifes 
aux Pays-Bas ; le Maréchal de Tu* 
renne entreprit le fîége de la Ca- 
pelle ^ il fit avec iotx armée trente 
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lieues en trois jours ; & après avoir 
trompé les Efpagnols par cette mar- ^^^^' 
che forcée , il invertit la Capelle ; 
lorfcju'on l'en croyoit fort éloigné,. 
La garnifon de la place étoit très- 
foible \ Dam Jean d'Autriche y en- 
voya du fecours -, avant que la cir- 
convallation fut faite , foixante 
hommes y entrèrent \ le refte du fe- 
cours fut taillé en pièces» Les Ef- , 
pagnols n'oferent attaquer les Fran- 
çois dans leurs lignes ; ils prirent 
le parti de faire diverfion , en affié-^ 
géant Saint Guitlain. Turennepour- 
uiivoit fon cntrcprife ^ il emporta la 
Capelle en fept jours de tranchée 
ouverte \ & lorfqu'il fe préparoit à 
aller attaquer les ennemis devant 
Saint Guillain , il apprit qu'ils en 
avoient levé le fiége. Avant la fia 
de l'année , i'Bfpagne fit une nou- 
velle perte ; la flotte qui revenoÎ£ 
d'^Amérique fut attaquée à la hau- 
teur de Cadix par les Anglois; trois 
vaiiïeaux Efpagnols furent coulés à 
fond V l<^s Anglois en prirent deuK 9 
& le rcfte de la flotte rentra fort 
délabré dans les ports d'£fpagne. , 

Pendant Thy ver ^ on travaiOsi ei» 

Aai) 
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■ France à préparer la campagne fui- 
ï^J7. vante. Cromwel y aroit envoyé 
M ilord Lokar pour une grande né* 
gociadon. Il connoUToit le defir 
extrême que le Cardinal Mazarîa 
avoit de reprendre Dunkerque, 
dont les Efpagnols s'étoîent empa- 
rés en 1652. Cromwel propoloit 
d'en faire le fîége ^ il omoit une 
flotte pour bloquer le port & queL 
ques troupes Angloifes pour faire 
le fiége par terre avec l'armée dis 
France , fous la condition cepen* 

, dant que cette place lui feroît rerni* 
fe. Le Cardinal Mazarin accepta la 
propofîdon ; il crut qu'il feroit plus 

. ^ utile à la France que cette place im- 
portante fût entre les mains des An- 
giois, que dans celles dts Efpa- 
gnols ; fa conduite ne fut pas ap- 
prouvée généralement ; on trouva 
dans la fuite beaucoup plus de dif- 
ficulté à retirer cette place à^s mains 
des Anglois , que 1 on n'en auroit 
eu à l'échanger avec les Efpagnols 
dans un traité de paix , contre queU 
qu'autre place des Pays-Bas. Le trai- 
té fut figné au mois de Février f)ar 

le Comte de Brleone & M« de 
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Lyonne pour la France , & par Mi- 
lord Loteir pour rAngleterre ; tou- * ^^* 
te la précaution que le Cardinal 
Mazarin crut devoir prendre , fut 
de conferver aux Habitatis de Dun» 
kercjue la liberté de profeflêr U 
Religion Catholique. 

Les préparatifs nécelTaires pour 
équiper la flotte , & pour envoyer 
des troupes Angloifes dans les Pays- 
Bas ne permirent pas d'affiéger Dun- 
kerque cette année. L'on ne fit pas 
de grands fiéges , & la campagne 
fut mêlée d'évenemens heureux & 
malheureux pour les deux Cou- 
ronnes. Les Galions d'Efpagne fu- 
rent attaqués par Blaak , Amiral 
d'Angleterre ; ifs fe retirèrent dans 
la Baie de Santa-Cruz de l'Ifle de 
Tenerif ,• TAnglois les y força , & 
ne pouvant les emmener en An- 
gleterre , il ks ût périr par les Fla- 
mands. Ces Galions portoient des 
richeffes immenfes , & leur perte 
laifTa un grand vuide dans les fi- 
nances de rEfpagne. 

Sur terre , fes Elpagnols aflîége- 
rcnt Urgel dans la Catalogne , & 
Olivença fur les frontières du For- 
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tugaK Ils manquèrent Urgel , & ifs 
prirent Olivença après un mois de 
tranchée ouvercer En Italie ^ le Prin- 
ce de Conty , & le Duc de Mode- 
ne affiégerent Alexandrie de la Pail- 
le. Le Gouverneur Efpagnol fît une 
vigoureufe dcfenfe , & les François 
furent obligés de lever le fiége. 
Dans les Pays-Bas , M., de Turen. 
ne forma le prajet d'affiéger Cam- 
bray , dont la garnifon étoit extrê- 
mement foi We. M., le Prince qui fut 
averti de ce projet , ou qui le devi» 
na , entra dans la place à la tête de 
deux mille chevaux ; un fecouR 
auffi confîdérable , l'habileté & le 
courage de M. Iç Prince détermi- 
nèrent le Maréchal de Turenne à 
fe retirer > & à porter fes vues fur 
des places moins fortifiées j îl prit 
Saint Venant en trois jours ; après 
la prife de cette place , il marcha 
aiix Efpagnols qui aflTiégeoient Ar- 
dres f la feule nouvelle de fa mar- 
che leur fit lever le fiége,. Au mois 
rfOftobre, il emporta Alardik en 
fluatre jours» On livra la place aux 
Anglois, en attendant qu'on pût 
leur remettre Dunkerque» D^un au^ 



1 
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trecôté, Louis XI V. en perfonne 
affiégea Montmédy, Le Maréchal ^^^^' 
de la Ferté cotnrnandoit le fiége , 
& Turenne le couvrait ,• cette pla- 
ce toute médiocre qu'elle eft , ne 
fe rendit qu'après cinquante jours 
de tranchée ouverte. 

Ces évenemens n'étoient point 
encore décififs. On n'enfcvoît aux 
Efpagnols que dts places de peu 
d'importance ; ils te foûtenoient 
avec fermeté en Italie , & du côté 
du Portugal ils avoient les plu* 
grandes efpérances. Les HoUandois 
avôient effayé de former des éta- 
bliflemens dans le Biezil -, les Por- 
tugais eurent le courage de les en 
chafler , & les Etats-Généraux leur 
déclarèrent la guerre. Cétoit trop 
pour ce Royaume qui n'avoit pas 
encore affermi fa liberté , d'avoir 
en même tems la guerre avec l'Ef- 
pagne , & avec les Etats-Généraux ; 
Bcureufement pour kii , tous les 
efforts de la Hollande fe bornèrent 
à lui enlever feize vaiffeaux de fa 
flotte y qui revenoit du Brezîl , & 

Îui furent pris 9. la vue mên^e de 
.ifbonne. 
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' L'on eut pendant cette campagne 
^^^7, quelque lueur d'efpérance pour la 
paix, L'Empereur Ferdinand in, 
étoit mort au mois d'Avril j les 
Elefteurs étoient aflemWés à Franc- 
fort pour le choix de (on Succef- 
feur , & Lpuis XIV. y aroit des 
ÂmbafTadeurs. Il leur ordonna de 
porter (es plaintes au CoUége Elec- 
toral , de ce que contre les enga- 
gemens que l'on avoir pris au trai- 
té de Munfter , on avoir donné des 
troupes au Roi d'Efpagne , Se que 
Ton en avoir envoyés en Flandres & 
en Italie. Les Ambafladeurs de Fran- 
ce eurent ordre de demander , noflf 
feulement des promefles que l'on 
n'enfreindroit plus le traité de Munf- 1 
ter , mais encore des fûretés ; Louis I 
XIV. exigeoit que par la capitula- 
tion de rEmpereur qui fêroit élu , 
on Tobligcât expreflement à obfer- 
ver ce traité , & à ne point donner 
de troupes auxiliaires à l'Efpagne f 
fi l'Empire vouloir entretenir la paix 
avec la France. Les Eleflivurs de 
Mayence Se de Cologne defiroient ^ 
fincerementla paix;^ ils profitèrent ■ 

du moment favorable pour repré- 

fentcr 
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fenter à Louis XIV. que le meilleur - 



moyen pour éviter tout fujet de i^57. 

Î>lainte , étoit de faire la paix de 
a France avec l'Efpag^e ; ils oflFri- 
rent même la médiation du Collée 



f, 
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e Elcftoral , & ils croyoient que 

a conjonâure étoit très-favorable, 

parce qii'il y a voit à Francfort des 

Ambafiadeurs de France & d'Efpa- 

ne qui pouvoient être chargés de 

a négociation. 

Louis XIV. accepta la prôpofî- 
tion , fous la condition cependant^ 
que l'on travaillcroit à la paix , Se 
qu'on la conclurroit avant TEIedioa 
du nouvel Empereur. 11 craignoit 
avec raifon , qu'un Empereur de la 
Maifon d'Autriche n'eût trop d'af- 
cendant fur les Ele6leurs charges 
de la médiation , & qu'il ne don- 
nât au Roi d'Efpagne trop d'avan- 
tage dans cette négociation. Le 
Comte de Penaranda Ambaffadeur 
d'Efpagne expli(jua bien différem- 
ment Tes intentions de Louis XIV. 
Il crut que la France vouloit retar- 
der l'éleftion de l'Empereur, &il 
ne confcntit à écouter des propofi- 
tions de paix , que fous la condir 

Bb 
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■■ ^ tion cxprcfle cjue la négociation ne 

'^^^* retarderait point l'éleftion , quide- 
voit être vraiflemblablement en fa- 
veur de l'Archiduc Léopold. Les 
Elefteurs rendirent compte au Roi 
de France de cette rcftriftion ; la 
difficulté fut bientôt applanie. Le 
Roi répondit qu'il n'avoit propofé 
de traiter & de conclurre la paix 
avant l'éleftion , que pour hâter la 
paix. Il approuvoit que l'on entrât 
en négociation avant , ou après 
cette éleâion ; il demandoit feule- 
ment que le Pape & la République 
de Venife , qui avoient été Média- 
teurs à Munfter , partageaflent cet- 
te nouvelle médiation avec les Elec- 
teurs de l'Empire , & que Ton fixât 
i)romptement le tems & le lieu où 
'on aevoit traiter ^ s'il n'avoit pas 
une réponfe précife dans le mois 
de Juillet , il prétendoit être libre 
de tout engagement à cet égard, 
Pcnaranda avoir été perfuadé que 
la France ne négocieroit jamais 
fous la médiation des Eleéleurs , 
après Téleftion d'un Empereur ; 
étonné de la facilité avec laquelle 
la France avoit adopté fa propofi^ 
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tîon , il fut embarrafTé fur la pro- 
melie qu'il avoir faite de traiter , ^^^^' 

f)Ourvû que ce fût fans retarder Fé- 
eftion. il fe tira d'embarras en af- 
fûrant que fon Maître defîroit fin- 
cerement ta paix , mais qu'il n'a- 
voit pas prévu que l'on pût négo- 
cier à Francfort , & qu'il ne lui 
avoit donné aucun pouvoir pour 
conclurre la paix y il parut difpofé 
à dépêcher un Courier en Efpagne 
pour demander les ordres nécefl'ai- 
res , & il impofa une condition 
nouvelle qui devoir infailliblement 
faire échoiier tous les projets de 
négociation à Francfort ; c'étoit 
que la capitulation de l'Empereur 
ne fût point oppofée aux intérêts 
du Roi d'Efpagne j c'eft-à-dire , 
que Ton ne liât pas les mains au 
nouvel Empereur , & qu'on ne 
l'empêchât pas de donner des trou- 
pes à Philippe IV, Penaranda fa- 
voit que les Elefteurs étoient réfo- 
lus à exiger de l'Empereur l'obfer- 
vationexade du traité de Munfter; 
pour ne pas engager l'Empire dans 
une nouvelle guerre , il prefcrivic 
une condition injufle Se contraire 

Bbij 
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» aux intérêts de l'Empire , pour fer 
'^57. débarraffer des foUicitatîons pref- 
fantés des Eledeurs. 

On ne laifla pas de lui faire de 
nouvelles inftances pour entrer en 
négociation , après que l'Archiduc 
Léopold eût été élû Empereur; 
alors les Eleâcurs de Mayence & de 
Cologne demandèrent à Penaran- 
da une réponfe précife & décifive; 
il dit , que fon Maître confentoit 
que l'on établît des conférences 
pour la paix dans quelques Villes 
voiGnes des Pyrénées i les Ambaf- 
fadeurs de France & d'Efpagne y 
recevroîent plus facilement les or- 
dres de leurs Maîtres , & la négo- 
ciation avanccroit davantage. On 
pouvoit la commencer au plutôt 
avec la médiation du S. Siège & de 
la République de Venife 5 pour 
celle du Collège Eleftoral , Pena- 
randa dît qu'il ne l'avoit pas enco- 
re propofée à la Cour d'Efpagne s 
cependant il paroifToit perfuadé que 
cette médiation feroit acceptée , 
quoiqu'il fût bien fur que le 'Roi 
d'Efpagne n'en vouloir point , & 
& qu'avec le tems on trouvcroiti 
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aflez de prétextes pour fe difpenfer 
de Taccepter. ^^}^' 

Lorfque la réponfe de Penaranda 
fut communîi^uée aux Ambatfladeurs 
de France, ils répliquèrent qu'ils 
n'avoient point d'ordres pour fixer 
l'aflcmbléc vers les Pyrénées ; la 
propofition étoit nouvelle ; ils igno- 
roicnt les intentions du Roi. Ils ob- 
ferverent que r£iJ3agnc ne cher- 
choit qu*à différer les conférences 
pour la paix j Penaranda lui-même 
avoit approuvé que TAffemblée fe 
tînt à Aïunftcr ; tous les Médiateurs 
a voient leurs Minières à Francfort ; 
pourquoi les transporter à deux 
cens lieues? D'ailleurs Penaranda 
affcdoit de ne point parler des Al- 
liés de la France j iln'affûroit point 
oue fon Maître voulût traiter avec 
r Angleterre , le Portugal , les Ducs 
de Savoie & de Modene , dont la 
France ne pouvoir fe féparer • Pe- 
naranda s'excufa fur ce qu'il n'avoit 
pas encore été queftion des Alliés 
de la France , & fur ce qu'il n*a- 
voit aucuns pouvoirs pour traiter 
avec eux : la négociation des Elec- 
|eurs n'alla pas plus loin. 

B b iij 
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> La nouvelle campagne abbatît 
*^5*' entièrement les forces des Efpa- 
gnols ; elle les obligea enfin à de- 
- mander la paix. Cette campagne 
s'ouvrit par le fîége de Dunkerque, 
& par la bataille des Dunes ; il elî 
peu d'aâions militaires où les Gé- 
néraux aient fait voir tant de ca- 
pacité , & les troupes tant de cou- 
rage. Dunkcrauc eft une place im- 
portante pour la fureté des côtes de 
Flandres , & pour le commerce que 
Pon feit par la mer Germanique ; 
alors cette Ville étoit très-forte ; fe 
Marquis de Leyde Officier de gran- 
de réputation en étoit Gouverneur j 
elle avoir des vivres & des muni- 
tions en abondance, une garnifon 
nombreufe & choilîe. Les places 
de Furnes , de Berg , S, Vinox , de 
Nieuport, Gravelines & Oftende 
qui appartenoient au Roi d'Efpa- 
gne, formoient une ligne pour la 
couvrir ; le chemin qui y condui- 
foit étoit encore garni de plufîeurs 
Forts qu'il felloit emporter avant 
que de faire le fiége. Ses avenues 
pouvoient être inondées facile- 
ment i on ne pouvoit ouvrir la 
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tranchée que dans un fable mou> ■ 
▼ant , où il étoit impoffiblc de fai- *^î^* 
re des ouvrages folides : l'armée 
Efpagnole campée près de Furnes , 
& compofée de troupes aguéries^ 
étoit commandée par Dom Jean 
d'Autriche , & par le Grand Con- 
dé , qui auroit acquis beaucoup de 
gloire en cette occafion , s'il avoit 
employé fcs lumières fupérieures,& 
fon intrépidité aufervicedefonRoi 
& de fa Patrie. Charles IL Roi d'An- 

gleterre , que les circonftances mal- 
eureufes des tems avoient obligé 
de fortir de France , & de fe reti- 
rer en Hollande , donna à l'Efpa- 
ne des troupes commandées par 
es frères , les Ducs d'York & de 
Glocefter ; on ne croyoit pas que 
les François pfaflent faire quelques 
entreprifes de conféquence à la vue 
d'une armée fi forte , & fi bien con- 
duite ; d'un autre côté Louis XIV. 
s'étoit avancé jufqu'à Calais pour 
encourager fes troupes par fa pré- 
fence 5 elles étoient viftorieufes , 
& elles avoient Turenne à leur 
tête. Le Duc François de Lorraine 
y avoit joint les troupes du Duc 

B b iiij 
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Charles fon frère, Cromwel en-^ 
^658, voyoit une flotte nombreufe pour 
défendre Pentréc du port 5 il avoit 
une paffion extrême pour faire en 
deçà de la mer quelqu'établiflemcnt 
avantageux à fa Nation» L'exécu- 
tion de fon projet de voit augmen- 
ter fa réputation dans les Pays é- 
trangers , & affermir fon autorité 
en Angleterre ; on a prétendu mê- 
me , que redoutant avec raifon le 
reflentiment & la bravoure de fes \ 
Compatriotes qu'il avoit affervis, 
il vouloir fc ménager un afyie , (t 
quelque révolution l'obligeoitàfor-: 
tir d'Angleterre. 

Dès Taimée précédente , il avoit ; 
fait débarquer à Montreuil fix mille 
Anglois , & Turcnne avoit pris les 
melures \^% plus jufles pour prépa* 
rçr le fiége de Dunkerque ; il s'é- 
toit faiû des paflTages ae la Lys à 
Saint Venant & à Merville ; il a- 
voit des troupes dans Bourbourg & 
dans Mardik pour affûrer les con- 
vois qui dévoient venir de Calais. 
Le pofte de Bourbourg fut confié à 
Schombcrg ; il le garda avec des 
troupes Françpifes & Angloifes > & 
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l'on donna à d'Aumont une garni- 
fon également compofée des deux î ^^l^* 
Nations pour commander à Mardik. 
Ces difpofitions ouvrirent les yeux 
aux Efpagnols ; ils commencèrent 
à craindre pour Dunkerque , & ils 
répandirent le bruit qu'ils alloient 
affiéger Mardik. Mancini neveu du 
Cardinal Mazarin s'y jetta avec les 
Moufquetaires ; beaucoup de Vo- 
lontaires de diftinftion l'accompa- 
gnèrent pour partager le péril & la 
gloire -, mais ces précautions furent 
inutiles ; les Efpagnols ne crurent. 
pas pouvoir attaquer Mardik ea 
préfence de Turenne. Us fe con» 
tentèrent de faire travailler avec 
précipitation à augmenter les for- 
tifications de Dunkerque : le Mar* 
quis de Leyde y épuifa toutes les 
règles de l'art. 

Lqs mcfures que Turenne pre- 
noit pour le fiége furent prefquc 
déconcertées j par une perfidie 
qu'il étoît împouible de prévoir , 
éc qu'il étoit difficile de réparer. Le 
Maréchal d'Hocquincourt Gouver- 
neur d'Hefdin fe laifia féduire par 
les EipagQolsî ilpaiTa à leur fervi^ 



* ce , & il entraîna dans fa révolte 

*^$^' les Habitans d'Hefdia. Ce pofïe 
étoit important \ la garnifon pou- 
voit arrêter les convois de l'armée 
Françoife , & dans un tems où les 
révoltes étoient très-fréquentes , la 
prudence demandoit que Ton fît un 
exemple du Gouverneur, d^ la gar- 
nifon & des Habitans» Le Roi s'a« 
vança même jufau'à Abbeville j & 
pour donner le change aux enne* 
mis, il ordonna des préparatifs pour 
le fiége d'Hefdin ; mais il ne per- 
dit point de vue fon grand objet , 
qui étoit d'enlever Dunkerque aux 
Efpagnols ; fur qu'il lui feroit &- 
cile de bloquer Hefdin pendant 
Fhyver , & de le prendre au priri- 
tems. D'ailleurs la France ne vou- 
loir pas mécontenter Cromvel qui 
faifoit de grandes dépenfes pour le 
fiége de Uunkcrque , & qui voyoit 
avec peine périr par une maladie 
épidémique les Soldats Anglois en- 
fermés dans Mardik. 

Turenne envoya donc reconnoî- 
tre les avenues de Dunkerque; tout 
autre Général auroit défefpéré du 
fi^ge > fur le rapport qu'on lui fit* 
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Lcyde avoir fait conftruirc un Fort 
confidérable à un quart de lieue de 1^58% 
la Ville , fur le chemin qui 7 con- 
duifoit 5 il l'appelloit le Fort de 
Léon. Tous les paffages de la Col- 
me croient garnis de redoutes & de 
Cavalerie j on avoitréparé les éclu- 
fespour pouvoir inonder les dehors 
de la place. Les chemins étoient 
rompus par \t% pluies abondantes 
de Thyver ; il n'y avoir point de 
fouragcs dans le Pays , & l'on ne 
pouvoir efpérer d'y trouver duverd 
au prinremps ; ceux qui fureur ré- 
moins de ranr de dimculrés ^ de- 
meurèrent pcrfuadés que le fiége 
étoir impraricable. D'ailleurs , on 
n'éroir pas fans inquiétude fur le 
parri que prendroienr les Etars Gé- 
néraux ; il n'étoir pas de leur in- 
térêr que les Anglois fuffenr maîtres 
de Dunkerque , & s'ils donnoient 
leurs troupes au Roi d'Efpagne , 
l'armée Eipagnole devoir avoir une 
jrandc fupérioriré. On rgnir en 
Jélibérarion le fiége d'Hefdin 5 on 
propofa celui de oainr Omer \ mais 
enfin on décida abfolumcnt celui 
de Dunkerque» 
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■ Toujours dans l'intention de mat 

i^jS.j quer ce projet , Louis XIV. fe mit 
à la tête de la Maifon -, & il marcha 
au Vieux Hefdin ; les £fpagnols 
Croyoîent au'il alloit afliéger cette 
place, loruju'il tourna vers Mon- 
treuil où la Reine Mère & toute 
la Cour Tavoit précédé. Caftelnau 
prit le chemin de Calais avec des 
troupes pour couvrir la marche de 
la Cour; après qu'elle fe fut établie 
à Calais , Caftelnau rejoignît Fat' 
mée qui marchoit à Dunkerque. 
Les Espagnols encore perfuadésque 
cette marche étoit une feinte pour 
les engager à dégarnir Hefdin , ne 
faifoient aucun mouvement. Ils 
avoient dépofé beaucoup de vivres 
Se de munitions à Caffel , & ils en 
avoient confié la garde à des trou- 
pes Irlandoifes. Turenne fit inful- 
ter ce jpofte ; les Irlandois fe ren- 
dirent fans combat. Dans le même 
tcms le Cardinal Mazarin crut qu'il 
pourroit furprendre Oftende par 
une intelligence qu'il y avoit ; le 
Maréchal d'Aumont s'embarqua 
pour recevoir cett« place qu'on de> 
voit lui livrer 5 mais il fi« uahi , Se 
fait prifomûeii * 
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Turenne arrivé à Berg , trouva 
tout le Pays inondé. Il fît attaquer *^^^' 
une redoute qui gardoit le paffage 
de la Colme ; il l'enleva , & douze 
efcadrons Efpagnols qui dévoient 
la foûtenir , fe retirèrent à Dun- 
kerque. 11 refloit à faire une lieue 
de chemin , qui étoit fous Peau ; 
déjà la Cavalerie qui avoitpafle la 
Colme foufFroit par la difette de 
fourages , & il falloit fe hâter de 
faire un chemin pour les convois ; 
toute l'armée fe chargea de fefcines ; 
en très-peu de tems on pratiqua une 
route entre le Canal de Berg , & 
celui de Honfcote. Sur ces ca* 
naux il y avoir un Fort & des re- 
doutes que les Efpagnols abandon-^ 
nerent ; le 26. Mai toute l'armée 
Françoife fe trouva raffemblée , Sç 
Ton inveftit la place. 

Le Roi vouloit être préfent à uh 
fiége auffi fameux ; fon quartier fut 
établi à l'Orient de Dunkerque , 
par où le fecours pouvoir venir de 
Furnes & de Nieuport -, il refta 
huit jours à examiner les difpofi- 
tions que l'on faifoit pour le fiége , 
& il ne fe retira que fur les inftanr 
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ces prelfantes de la Reine Merè i 
i6^Z. du Cardinal Mazarin^ & du Maré- 
chal de Turenne , qui connoif- 
foient le péril extrême auquel Tar- 
méc Françoife étoit expofée. Après 
avoir fait des retranchemens aveo 
des fafcincs pour loûtenir le terrein 
fabloneux , on fit de fortes eflacca« 
des fur FEftran , qui eft le rivage 
de la mer , que la Marée couvre 
deux fois par jour. On prit encore 
la précaution d'y faire échoiier des 
chaloupes chargées d'artillerie , Se 
la nuit du 4. au ^. de Juin l'on 
ouvrit la tranchée à douze cens pas 
de la place. On forma deux atta- 
ques ; l'une , où il n'y a voit que 
des troupes Françoifes; l'autre , où 
étoient les Anglois guidés par des 
Ingénieurs François. La tranchée 
ctoit à peine ouverte que les aflié- 
gés firent une fortic de fix cens 
hommes foûtenus de fix cens che- 
vaux ; ils trouvèrent les travaux 
trop bien garnis pour les attaquer ; 
contens de les avoir reconnus , ils 
rentrèrent dans la place pour en in- 
former le Gouverneur i chaque nuit 
îl y avoit une fortie nombreufc 5 la 



& du Trahi de Paix des Pyren. 305 
troilieme fortie eut même quelque — -»— «^ 
fuccès à Taccaque des Anglois qui 2^$ 84 
travailloient fans prendre affez de 
précautions : mais bientôt on arrê^ 
ta les progrès des affiigés , & on- 
leur fît des prifonniers qui aflîire- 
rent qu'il y avoit dans la place 
deux mille hommes d'Infanterie , 
& foixante Compagnies de Cavar 
Icrie. 

Turenne fut averti que les enne- 
mis fe difpofoient à l'attaquer. Le 
Roi lui envoya un renfort de quel- 
ques régimens , & il commença par 
affûrer les travaux contre les forties 
des aiïiégés. Le Cardinal Mazarin 
ne voulut pas lui donner des ordres 
précis de fortir de fes lignes , & 
d'aller aux ennemis^ il lui écrivit 
feulement que fi l'armée Françoife 
devoit être attaquée , elle avoit 
uelque chofe de mieux à faire que 
e fe tenir dans fes retranchemens. 
L'avis que l'on avoit donné des 
préparatifs des ennemis étoit juftcj 
Dom Jean d'Autriche , le Prince de 
Condé , les Ducs d'York & de Glo- 
cefter , le Maréchal d'Hocquin- 
coutt & Carracène raffemblerent 
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' toutes les troupes Êfpagnoles (bus 
i^58f Fumes; déjà leurs panis fe £siifoient 
voir devant les li^es , Se ils em- 
pêchoient les fourages auc les Fran- 
çois étoient obligés a'aller cher- 
cher fort loin. Turenne ju^ea que 
fi Ton temporifoit , fa fituation feu- 
le , & celle des ennemis détrui" 
roit toute fa Cavalerie. D'ailleurs il 
ctoit dangereux d'attendie renne- 
mi dans les lignes ; le camp éroit 
coupé par pluueurs canaux ; Ôc quoi* 
qu'on y eut établi des ponts , U eût 
été difficile de porter partout du 
fecours dans une aâàire générale » 
on pou voit aifément détruire les re- 
tranchemens faits dans un fable 
mouvant; les troupes n'étoient pas 
affez nombreufes pour garnir toute 
rétendue des lignes, & perfuadé 
que le François eft plus propre à 
attaquer qu'à fe défendre , Tureu- 
ne fe détermina à marcher aux en-» 
nemis. 

Le 12. Juin , tous les Généraux 
de l'armée Efpagnole s'avancèrent 
avec quarante Efcadrons pour re- 
connoître le Camp des François. 
Le Maréchal d'Hocquincourt vou- 
lut 
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lut fe diftingucr , & attaquer la - 

fjrand-gardc du Camp -, en effet, il 
a mit en défordre , & il la pourfui-* 
voit avec vivacité , lorfqu'il reçut 
un coup de feu ; il mourut quel- 
ques heures après dans les regrets 
les plus vifs d'avoir terni toute fa 

fjloire par fa révolte , & de mourir 
es armes à la main contre fon 
Maître. 

Le lendemain , toute Tarmée Ef- 
pagnole s'avança à une demi lieue 
des lignes. Turenne fit occuper les 
Dunes les plus élevées hors du 
Camp ; il les fit retrancher^ &il 
les garnit d'artillerie. Ces dunes font 
des amas de fable que le venc a for- 
més fur les bords de la mer j ^e 
vent , les pluies & les vapeurs les 
battent & les affermifient , enforte 
qu'il en eft peu où les hommes 8c 
les chevaux ne puiffent marcher 
avec autant d'affûrance que fur un 
terrein folide. Les Efpagnols s'em- 

Btrerent de leur côté de quelques 
unes, dont la fituation étoit avan- 
tageufe ; mais ils négligèrent de s'y 
retrancher , ne foupçonnant même 
pas que Turenne pût venir les atu- 

Ce 
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quef ; leur projet étoit de diScîtr 
^^^^* leur attaque pour afFoiblir Parméc 
Françoife par les travaux du (îcge , 
& par la difette des fourages ; dans 
cette vue , ils avoient laiué à Fur- 
nes tout leur canon , Se même les 
outils à remuer la terre , comptant 
qu'ils auroient le tcms de les feîrc 
venir avec leurs convois. On ne fait 
pas impunément une faute auiQ 
groflîere devant un grand Capitai- 
ne. Turenne ignoroit la négligence 
des Efpagnols » mais un Page de 
M. d'Humieres qui avoit été fait 
prifonnier, trou va le fecret de s'en- 
fuir , & il vint rendre compte de 
l'état de fécurité où étoient les EC 
pagnols. 

Turenne profita de l'avis ; il mar- 
cha aux ennemis le 14. à la pointe 
du jour. Le front de fon armée oc- 
cupoit tout le terrein qui eft entre 
le Canal de Furnes & la mer. Il 
avoit un quart de lieue de largeur. 
Dans le centre étoient les Dunes ; 
à droite , une prairie ; à gauche , 
TEflran. L'Infanterie formoît une 
première ligne qui rempliflbit pref- 
que toute fon étendue j les Mouf- 
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quetaires , la Cavalerie , les Dra- 
gons, & une multitude de Volon- ^ ^ ' 
taires étoicnt fur les ailes avec quel- 
ques pièces de campagne. Le cen* 
tre étoit foûtenu par la Gendarme- 
rie divifée en fix efcadrons j der- 
rière la Gendarmerie étoit une fé- 
conde ligne d'Infanterie , & enfui- 
te le corps de réferve compofé de 
quelques efcadrons. Crequi com- 
mandoit l'aile droite , dont la prc- 
micre ligne étoit de treize efca- 
drons , & la féconde de neuf. Caf- 
telnau avoit l'aile gauche , formée 
d'un pareil nombre de troupes. Tu- 
renne étoit au centre ; il avoiia 
après le combat , que fa plus gran- 
de attention avoit été fur fon aile 
droite , parce qu'elle avoit à com- 
battre le Corps que le Grand Con- 
dé commandoit. 

Toute l'armée marchoit avec 
beaucoup de lenteur , fuivant les 
ordres du Général, & autant qu'il 
étoit poflible , fur la même ligne ; 
le Prince de Condé toujours aftif 
fut informé le premier de la mar- 
che de l'armée Françoife ; il fit é- 
veiller les Généraux Efoagnols ; 

Ccij 
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leur reprocha de n'avoir pas fuivife 
^^î^» confeil qu'il leur avoit donné de fe 
retrancher , & d'attaquer les ligncs^ 
des François avant qu'ils euffent le 
tems de fe reconnoître. Les repro- 
ches devenoient inutiles ; il s'agi£- 
foit de raffembler promptcmcnt l'ar- 
mée Efpagnole qui étoit campée 
en défordre , & de fe mettre en ba- 
taille. On plaça au centre tous les^ 
Efpagnols naturels commandés par 
Ca/racène ; ils croient foûtenus par 
les Gardes du Roi d*Angle.terre , Se 
par trois autres Régîmens An^ois y 
qui avoient à leur tête les Ducs 
d'York & de Qocefter. Dom Jeaa 
d'Autriche étoit à l'aile droite , & 
fe Prince de Condé à la gauche. 
On a remarcjué que cette bataille 
à été la dernière où l'on ait vu des 
Cavaliers armés de toutes pièces j 
c'était les Gardes de Dom Jean 
d'Autriche , Se quelques autres Ef- 
pagnols , qui avoient confervé ces 
rcftes de la prudence de nos An- 
cêtres, 

La marche de Farmée Françorfe 
fc faifoit avec un ordre fi admira* 
ble , ^ue le Gxand Çondé jugc^ 
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que les Efpagnols alloient être bat- j^^g. 
tus ; rinfanterie marchoit par une 
route pénible dans les Dunes ; les 
ailes régloient leur marche fur la 
fiennc , & l'on employa trois heu- 
res entières pour arriver aux enne- 
mis. Turenne ordonna à l'aile gau- 
che de charger la première. £aC. 
telnau qui la commandoit s'apper- 
çut que les Efpagnols qu'il avoit à 
combattre avoient laiflé leur flanc 
découvert du coté de l'Eftran ; il y 
plaça de la Cavalerie pour foûteniï 
les Anglois , qui par la difpodtion 
du terrein dévoient donner les pre- 
miers. Cette précaution fat décifi- 
vc. Parmi les Dunes que les Efpa- 
gnols occupoicnt , il y en avoit une 
qui commandoit toutes les autres , 
& qui étoit plus avancée vers Tar- 
mée Françoife ; c'étoit aux Angloi^ 
à l'attaquer ^ ils donnèrent crune 
manière à mériter l'admiration de 
toute l'armée j dans la première 
chaleur ils gagnèrent le milieu de la 
Dune , quoiqu'elle fut fort efcar- 
pée. Là le feu des Efpagnols fut (î 
vif que les Anglois s'arrêtèrent quel- 
ques ioftans. 5chomberg. les fuivoie. 
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& il les foûtint ; rArtillerie qu'il 
avoic placée au pié de la Dune la 
battoit fans relâche \ les EfpagDoIs 
en écoient ébranlés ; ils furent en 
déroute dès qu'ils apperçurent qu'ils 
étoient pris en flanc par la Cavale- 
rie que Caftelnau a voit placée fur 
l'Eftran.Les Anglois arborèrent leurs 
drapeaux fur le haut de la Dune ^ ce 
fiit comme un fignal pour charger 
Tcnnemi de tous les côtés, 

L*aile droite des Eibagnols avolt 
été diflipée en un initant. La Ca- 
valerie Lorraine qui l'avoit prîfc en 
flanc , ne lui donna pas le tems de 
fe rallier ; mais le combat devint 
terrible entre les Anglois des deux 
partis qui fe renconnxrent auprès 
de la Dune que l'on avoît enlevée 
à Carracène. Ils s'accablèrent mu- 
tuellement de reproches , & ils fe 
battirent avec acnarnement. Quoi- 
que les Anglois' qui fervoient ta 
France enflent été viftorieux dans 
leur combat avec les Efpagnols , 
celui qu'ils livrèrent à leurs Com- 

f)atriotes devenoit fort incertain par 
a bonne conduite des Ducs d'York 
& de Giocefter y & par les prodi- 
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[es de valeur que firent ces Princes ; 
[a vidoire ne fe déclara contre eux ^^^** 
que par les fecours que Cafleinaû 
& Milord Lokar donnèrent à pro- 
pos aux Anglois du parti de France. 
Au centre , ^es Efpagnols firent 
peu de rçfiftance , après avoir été 
témoins de la déroute de leur aile 
droite ; l'aile gauche même com- 
mandée par le Prince de Condé 
f)lia après fa première décharge; el- 
e fujrôit , lor&jue ce Prince la ral- 
lia , & la ramena au combat. 11 
ctoit à la tête de fes Gardes , qui 
formoient un efcadron. L'Infante- 
rie Françoife foûtint fon premier 
choc fans s'ébranler ; la féconde at- 
taque fut n rude que les François 
les plus avancés furent repouffés 
jufqu'à leur première ligne. Là' les 
Gardes-Su iffes qui avoient à leur tê- 
te le Comte de SoifTons leur Gé- 
néral taillèrent en pièces , Tefca- 
dron de Condé , & toute l'aile droi- 
te dç l'armée de France chargea la 
gauche àt^ ennemis» Les plus grands 
cflîorts fe firent dans l'endroit où le 
Prince de Condé avoit placé un 
batiiilloxx de François révoltés que 



fa 



512 Hifloire des Négociation f 9 
- ' ' ■■ Ton appelloit le bataillon de Per- 
^^^^* fan. 11 étoit couvert d'un water- 
gand , & foûtenu par une troupe 
de Cavalerie. L'Artillerie y fît beau- 
coup de défordre , fans pouvoir les 
obliger à quitter leur pofte j les 
François pafTcrent le watergand 
avec audace ; Luffan & Chamilly 

fjui foûtenoient le bataillon de Per- 
an s'enfuirent avec leurs troupes ; 
le Grand Condé furvient avec de 
la Cavalerie -, il veut rétablir le com- 
bat y & il eft lui-même pris en flanc 
par quelques efcadrons de Paile 
gauche qui n'ayant plus d'ennemis 
en tête , s'ctoient avancés vers l'en- 
droit où la viftoire étoit difputécr 
Condé n'avoit pu raflemblcr que 
Guatre efcadronç. Il les mené au 
feu avec cette intrépidité , & cette 
préfence d'efprit qui l'a toujours 
diftingué j la Cavalerie Françoife 
eft repouflee ; elle fe retire à l'ai- 
le droite, & Condé ofe l'attaquer 
avec fa petite troupe ^ les Moût 
fluetaires arrêtent tous fes efforts ^ 
fes efcadrons font enfoncés , Se le 
Prince déjà trop avancé eft obligé 
de penfer à la retraite. Il firanchic 

bcuj:eufeinea: 
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heurcufement un grand foÛTé qui 
devoir Parrêtcr 5 dans l'inflant mê- 
me fon cheval eft tué ; Bouttevillc 
accourt pour fauver le Prince j ils 
font invertis de tous côtés ; le Prin- 
ce de Condé prend le cheval d'un 
de fes Gentilshommes , & refufe ce- 
lui de Boutte ville ; il fe débarraffc 
par une heureufc témérité , & il 
prend le chemin de Zuécotc , laif^ 
îant Boutteville & Coligny prifon- 
niers entre les mains des François. 

L'armée Efpagnole étoit vaincue 
& difTipée au point qu'un Corps 
de deux mille hommes que l'on 

Î^ourfuivoit mit bas les armes. Dom 
ean d'Autriche , & les Ducs d'York 
& de Glocefter raffembloient leurs 
débris à Zuécote , lorfaue le Prince 
de Condé y arriva. Ils apprirent 
que Turcnne venoit à eux ; ils fe 
retirèrent avec précipitation. L'ar- 
mée Françoife ne trouva plus d'en- 
nemis jufqu'au défilé du pont du 
Canal de Furnes. Là , Turenne fit 
feire alte ; Se dans la crainte que 
le Prince de Condé ne vînt recom- 
mencer le combat , il détacha fa 
ieconde ligne pour garder le champ 

Dd 
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' de bataille : il ignoroit que les en- 
nemis fuffent hors d'état de faire la 
moindre entreprife. 

A Zuécote , on préfenta à Tu-* 
renne une multitude deprifonniers, 
& beaucoup de drapeaux & d'éten- 
dards , parmi lefquels étoit celui du 
Prince de Condé 5 il étoit de faiin 
blanc femé de fleurs de lys d'or 5 le 
corps de fa dcvifb 'étoit une flamme 
qui fortoit d'un bûcher , avec cette 
infcription : JpUndefiam , da mau^ 
riam ; je brillerai , fi l'on donne à îmh 
feu de l^ aliment. Le nombre des morts 
étoit peu confidérable ; il n'y avoili 
eu de réfiftance qu*à la Dune de Car- 
racène , & à l'aile gauche où com- 
mandoit le Prince de Condé ,• mais 
le nombre des prifonniers étoit in- 
fini. On prit aux Efpagnols leurs 
bagages , & les Belandres qui por- 
toient leurs fafcincs .& leurs provi- 
fîons ; on fut des prifonniers que 
le Prince de Condé avoir réfolu de 
fe jetter dans Dunkerquâ , s'il a voit 
pu diflîper Taile droite de l'armée 
de France. 

Turenne avpiia qu'il avoir eu de 
grandes inquiétudes fur i'évcnçt 
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ment du combat. La Cavalerie E^- ■ 

pagnole étoit beaucoup plus nom- '^^^* 
breufe , & en meilleur état que celle 
de France ; elle étoit fous les ordres 
du Grand Condé , & en plaine : la 
Cavalerie décide prefque toujours 
des batailles. On attribua la viftoire 
aux difpofitions que Turenne avoid 
faites , à Texaâitude avec laquelle 
fcs ordres furent exécutées , à la 
furprife des Efpagnols , & à la vi- 
vacité dont TArtillerie de France 
fut fervie. Turenne toujours mo- 
defte donna à Caftclnau toute la 
gloire du fuccès ; il croyoit en être 
redevable à la précaution que cet 
Officier Général avoir prife de jet- 
ter de la Cavalerie fur l'Edran , 
d'abord que la marée fe fut retirée, 
& il en écrivit à la Cour d^une ma- 
nière (i forte que le Roi donna à 
Cafteinau le Bâton de Maréchal de 
France, Le grand homme n'eft 
point envieux ; il refpefte , il récom- 
penfc le mérite partout où il le trou- 
ve. II n'appartient qu'à un Général 
médiocre de fe former une répuçi- 
tion de celle qu'il dérobe à fes iQ« 
férieurs, 

Ddij 
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"' Pendant le combat , il y avoît ta 
^^^^* Quelque défordre vers les travaux 
du fîége j toute la Cavalerie de 
Dunkerque avoit fait une fortie 
dont elle efpéroit beaucoup. Après 
avoir attaqué inutilement les ou- 
vrages des François , elle tourna 
Vers l'attaque des Anglois qui é- 
toient dans leur fécurité ordinaire ; 
on combla les travaux ; les tentes 
furent pillées , & les afliégés mirent 
le feu à tout ce qu'ils ne purent em- 
porter. Turenne penfoit à tout : 
d'abord après la bataille il avoit 
détaché Richelieu pour aller ren- 
forcer k garde du camp & des tra- 
vaux, Richelieu trouva le quartier 
des Anglois tout en feu ; au lieu 
de marcher droit aux ennemis , ilfe 
plaça avec quatre cens Maîtres en- 
tr'eux & la Ville ,• de là il vint les 
attaquer fi brufquement , & la garde 
du camp le foûtint fi à propos que 
les affiégés jetterent tout leur bu- 
tin pour fe retirer avec plus de fe- 
cilité. Briflac les pourfuivit avccl 
tant de vivacité qu'il fit prifonnier 
celui qui commandoit la fortie, 
Xoutc l'armée Françoife rentra 
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dans fon camp avec cette joie qu'inf- ' ' 
pire une viftoire complette, après ^^^^' 
des craintes juftes & bien fondées* 
Turenne favoit que la Cavalerie Ef- 
pag^ole avoit été plutôt diflTipée 
que défaite ; il redoutoit encore un 
coup de défefpoir de la part des Ef- 
pagnols ; il redoubla les gardes de 
fon camp , & il paflfa la nuit à che-- 
val pour vifiter tous fcs portes. Le 
lendemain on fît des réjouirtances 
qui apprirent au Marquis de Leyde 
qu'il n'avoit plus de fecours à ef- 
pérer. Toute la reflburce étoit dans 
ion courage & dans fon expérience. 
Il ranima la bravoure de fa garni- 
fon , & tous enfemble fe promirent 
de s'enterrer fous les ruines de la 
place plutôt que de la rendre. 

Ils ne tardèrent pas à donner des 
preuves de leur rélolution ; H y eut 
un terrible combat à la contrcfcar- 
pe i on la prit , & on la reprit plu- 
îieurs fois j ce ne fut qu'après y 
avoir perdu bien du monde , & 
après l'avoir attaquée par trois en- 
droits difFérens que les François y 
firent un logement capable de tenir 
deux cens hommies. A Toccident 
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' " ; ■ de Dunkerque , les Efpagnols poC- 
^^^ • fédoienc encore le Fort de Léon. 
Le Cardinal Mazarin avoit prefTé le 
Maréchal deTurenne d'attaquer ce 
pofte dès le commencement dui^é- 
ge , & Tavis du Miniftre étoit con- 
torme aux règles de la guerre. Tu- 
renne ne rignoroit pas ; mais le 
grand Capitaine fait s'afîranchir à 
propos des règles les plus commu- 
nes. Turenne avoit différé Fatta- 
aue du Fort de Léon pour ne pas 
égarnir les lignes du côté de TO- 
ricnt , où il devoir être attaqué* 
Depuis la bataille des Dunes, cet- 
te raifon ne fubftftoit plus ; auffi le 
Fort de Léon fut attaqué & empor- 
té en trois jours. Cafteinau fut blet 
fé à cette attaque i il fe fit transfé- 
rer à Calais ou il languit pendant 
un mois , & où il reçut le Bâton de 
Maréchal de France la veille de fa 
mort. C'eft le fort de bien des hom- 
mes de travailler long-tcms pour 
acquérir des honneurs dont ils 
joiiiflcnt peu. 

Leyde ne cherchoit plus qu'une 
fin glorieufe. Il forma le projet de 
reprendre la contrefcarpe ^ & à Tat*- 
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taquc de cet ouvrage il parut armé 

d'une cuiraffe. Un Kégiment Italien ^^^^' 
s'enfliit du combat ; Leydc vou^ 
lut lui reprocher fa lâcheté , Se le 
rammener à la charge ; le Soldat 
lui reprocha à fon tour la précau- 
tion qu*il avoit prife de s'armer d'u- 
ne cuirafle ; fur le champ il fe la 
fait ôter , & il attaque la hallebar- 
de à la main. Dans la mêlée , il 
reçoit un eoup de feu à l'épaule , Se 
une grenade lui brûle le vifage; tou- 
te fon atcewion fut de cacher fon 
malheur & fa retraite aux troupes 
<jui combattoient ; mais elles fe re- 
tirèrent bientôt aorès lui , & il ne 
furvécut que quelques jours à fes 
bleflbres. Les Hiftoriens contem- 

I>orains lui ont donné un éloge que 
es hommes méritent rarement. Il 
fut également regretté , difent-ils » 
de fon Maître ôc de ceux qui lui 
obéiflbient : Baflecourt prit le com- 
mandement de la place. 

En même tems au'on fe prépa- 
roit à la defcente au folTé , on fit 
fommer les affîégés de fe rendre ; 
ils répondirent qu'ils alloient de- 
inanaer les ordres du Marc|uis de 

D d iiij 
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eyde , dont ils cachoient la mort^ 
1^58. gQ ils ne firent pas d'autre réponfe. 
Avant Que de defcendre dans le 
toffé , il croit néceflaire de pren- 
dre un ouvrage à corne qui le dc- 
fendoit. On y avoit attaché le Mi- 
neur , lorfqoe Baflecourt reçut par 
une Frégate d'Oftende Tordre de 
ne pas attendre les extrénutés , & 
de fauver la liberté de la garnifon 
oui étoit néceflaire ailleurs ^ cet or« 
are le détermina à fe rendre. Il nV 
voit aucune efpérance de fecours j 
le Fort de Léon faifoit un feu fi vif 
fur la place , que l'on ne pouvoir y 
paroître fans un danger évident. Les 
Bourgeois defiroient avec empref- 
fement d'être déiivrés.des miferes du 
fiégc 5 ils ibûpiroient pour le réta- 
bluïcment de leur commerce , que 
la flotte Angloife & la garnifon de 
Mardik arrêtoient depuis plus d'un 
an ; le 123. Juin BafTecourt fit bat-^ 
tre la chamade. 

Dans le même inftant le Roi ar- 
rivoit au Fort de Léon y d'où il 
vouloit voir l'état de la place & ce- 
lui des travaux. On fit une trêve 
pour traker de la capitulation. Pea^ 
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dant cet intervalle , le Roi vifita 
tous les ouvrages & le champ de 
bataille. Lorfqu'il paffa fur rEftran, 
toute la flotte Angloife le falua de 
fon canon. Le fracas de cette fal- 
ve fit croire aux affiégés qu'on les 
trompoit fous les apparences d'une 
trêve ; ils furent bientôt défabufés, 
La capitulation fut fîgnéele lende- 
main f elle donnoît à la garnifon la 
liberté & les honneurs de la guerre. 
Le Roi la vit défiler ; il fit fon en^ 
trée dans Dunkerque ; & après 
avoir confidéré l'état de la place , 
il dit à Lokar qu'il la lui remettoit 
fuivant fon traité , & qu'il fe fou- 
vînt d'y refpefter la Religion Ca- 
tholique. Lokar répondit; // n-ajf^ 
fartient qna un grand Roi tel cfiêe vo^ 
tre Majeflé de faire a mon Maure un 
fréfent au/fi magnifique ; les jinglois gar" 
deront U place four votre fervice avec 
une fidélité inviolable. 

Les Efpagnols blâmèrent haute- 
ment la conduite de la France , qui 
remettoit aux Anglois une place 
dont les Habitans étoient Catho- 
liques. La France pouvoit facile- 
ment fe juftificr j ayant le fiége de 
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■ ■ Dunkerquc le Marquis de Leyde 
^^j8. a voit paire en Angleterre jpour of- 
frir à Cromwel deTaider cle toutes 
les forces de PEfpagne , à prendre 
& à conferver Calais. Le Cardinal 
Mazarin informé de cette négocia- 
tion l'avoit fait échoiier ; & pui£- 
Îu'il étoit difficile d'empêcher le 
rotefteur d'Angleterre de fidre un 
établiïïement en deçà de la mer; 
le Cardinal avoit préféré que cet 
établi/Tement fe fît aux dépens du 
£oi d'Efpagne qui pofTédoit Dun- 
kerque » plutôt qu aux dépens de 
la France; fî le voifînage des An- 

r;lois devoit être dangereux pour 
es Habitans des Pays-Bas Efpa- 
f nois , ils ne pouvoient s'en pren- 
dre qu'au Confeil de Madrid , qui 
avoit forcé la France à céder Dun- 
kerque pour fauver Calais. 

Dans un tems où Louis XIV. de- 
voit goûter le fruit d'une conquê- 
te fi brillante , il tomba malade dan. 
gereufement. On le traniporta à 
Calais, & le danger fut extrême 
pendant quinze jours ; l'armée Fran- 
çoife refta dans une inaâion abfo» 
lue , quoique les momens qui fui?: 



le 
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vent une viftoîre complette foient 
toujours précieux. D'abord que le ^^^^' 
Roi fut rétabli , Turenne fit atta- 
quer Berg & Furnes , qui fe rendi- 
rent en peu de jours. Dixmude fut 
emportée à la vue même des Efpa- 
gnolsj pour Gravelines, il fallut Tat 
lïéger dans les formes ; le Maréchal 
de la Ferté commandoit le fiége , 
& Turenne le'couvroit ; la place fe 
tendit après vingt jours de tranchée 
ouverte. La reddition de ces places 
prouvoit la grandeur de la viftoire 
que les François venoient de rem- ,^ 
porter : mais rien ne prouvoit mieux 
tout le découragement des Efpa- 
gnols que la marche de l'aTméc 
Françoile en leur préfencc. Turen- 
ne pafTa la Lys ; d'abord il défit en- 
tièrement un corps de Cavalerie 
commandée par Chamilly, & enfui- 
te un autre corps de trois mille 
hommes qui étoit aux ordres du 
Prince de Lignes ; Oudenarde » 
Menin , Ypres & Commines fe 
rendirent au Vainqueur ; les Partis 
François portèrent Vallarme jufqu*à 
Bruxelles , & les Pays - Bas Eipa* 
gnols furent dans la conflernaiioni. 
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Au retour du Roi à Fontaine*^ 
bleau , on négocia fon mariage avec 
la Princefle de Piémont. La négo- 
ciation parut fincere dans un tems 
où l'Efpagne affeftoit de publier les 
prétendus engagemens qu'elle avoit 
contraftcs avec l'Empereur Léopoid 
pour lui donner l'Infente i bientôt 
on fut perfuadé que Philippe IV. 
avoit difTimuIé fes fentimens pour 
faire une paix plus avantageufe , & 
que la Cour de France avoit négo- 
cié avec celle de Savoie pour dé- 
terminer enfin le Roi d'Elp^ne à 
donner l'Infante à Louis XI VT 

Il efl certain que l'Infante étoît 
demandée en mariage par plufieurs 
Souverains. L'Empereur Léop€>ld y 

()rétendoit avec cette confiance que 
ui infpiroient fa Dignité Impériale, 
les grands fecours d'hommes Se d'ar- 
gent qu'il oifroit à l'Efpagne pour 
loûtenir la guerre contre la France , 
& la préférence qu'il efpéroit fur les 
Princes qui n'étoientpas de la Maî- 
fon d'Autriche, D'un autre côté , la 
Reine Mère de Louis XIV, deftroit 
avec paffion que le Roi fon fils 
cpoufat riofante ; à cette coudir ! 
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tîon elle avoit fait ofirir à rEfpagne " 
dans les conférences tenues a Ma- *^^ ' 
drid en \6^6. de lever tous lesobf- 
taclês qui s'oppofoient à la paix» 
Enfin , la Régente de Savoie ne dé- 
fefpcroit pas d'obtenir PInfante 
pour le Duc de Savoie fon fils , 
quoique cet établiffement ne pût 
être comparé au Thrône de France, 
ou à celui de l'Empire. 

Philippe IV. étoit difpofé à don- 
ner la préférence à l'Empereur. In- 
dépendamment de la prédiledion 
qu'il devoir avoir pour fa Maifon , 
Léopold oflTroit de déclarer la guer- 
re à la France , & d'envoyer aux 
Pays-Bas foixante mille hommes 
pour conquérir les places que la 
France avoit enlevées à l'Efpagne. 
Philippe IV. efpéroit de pouvoir 
alors pprter toutes fes forces en Ca- 
talogne & en Italie , où la France 
n'avoit que de foibles armées , & il 
fe flatoit de réparer ainfi tous fes 
malheurs. Le projetparoiflbit grand; 
mais les Efpagnols pe le goûtoient . 
pas. Le Roi d'Efpagne étoit âgé & 
infirme. L'Infante n avoit que deux 
jQreres au berceau ; elle avoit des 
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■ efpéranccs prochaines de fuccédet 
'^^^* à la Couronne. Les Efpagnols craî- 
gn oient de voir revivre le tems de 
Charles-Quint, d*ctre foûmisà un 
Empereur abfenc , & d'être gouver- 
nés par des Vicerois. Si la Couron- 
ne d'tfpagne devenoit un Fleuron 
de celle de l'Empire , les richcffes 
de Fancien & du nouveau Monde 
feroient épuifées pour fubjuguer le^ 
Etats de l'Empire & les Princes d'I- 
talie , TEfpagne fe feroit dégradée . 
pour aggrandir la branche cadette 
de la Maifon d'Autriche. Philippe 
IV. connut toute Taverfîon que les 
Sujets avoient pour le mariage de 
rinfante avec l'Empereur ; il leur fit 
le facrifice de fon inclination & de 
fes efpérances. 

Le mariage du Roi avec l'Infan-- 
te paroiffoit à quelques Efpagnols 
les expofer aux mêmes înconvé- 
niens. Si l'Infante Reine de France 
devenoit encore Reine d'Efpagne , 
tous fes Royaumes dévoient être ré- 
duits à Pétat de (impies Provinces 
de France. Les renonciations que 
Ton pouvoir exiger d'elle demeii- 
loient fans force par la more de$ 
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Princes fcs frères, Entrcprendroit- 
on en Efpagne de fe donner un au- *^^?* 
tre Roi ? L'équité ne le permcttoit 
pas ; d'ailleurs la France pendant 
une minorité orageufe , agitée de 
guerres civiles & étrangères , avoit 
rait de grandes conquêtes ; que ne 
devoir- elle pas faire fous un Roî 
majeur, qui ne refpîroit que pour 
la gloire , qui étoit refpefté de fes 
Sujets, & redouté de {es voifins! 
Louis XIV. foufïriroit - il qu'un 
Etranger enlevât la Couronne d'Ef- 

f)agne à la Reine , à lui-même , à 
eur poftérité ? La Maifon d'Autri- 
che avoit un grand parti en Efpa- 
gne ; l'Empereur y répandoit l'ar- 
gent & y prodiguoit les efpérances. 
Auffi dans le Confeil d'Efpagne il y 
eut de fortes ojppofitions au maria- 
ge du Roi & de l'Infante. 

Le Duc de Savoie avoit les fuf- 
frages de la multitude. Si l'Infante* 
fuccédoit au Royaume d'Efpagne , 
elle ne devoit pas héfiter à préférer 
le féjour de Madrid à celui de Tu- 
rin. On ne pouvoir pas éviter alors 
Îu'une nouvelle Maifon régnât en 
^{pagne ^ mais on auroit un Roi 
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qui fc naturaliferoit Efpagnol ; oni 
^^^* ne verroit plus à Madrid le vuide 
aflSieux qu'y laiflbient autrefois les 
fréquentes abfences de Charles- 
Quint; le Duc de Savoie réuni- 
roit aux Deux Siciles & au Mila- 
nès les Etats de Piémont & de Sa- 
' voie ; toute l'Italie plieroit devant 
lui. Son intérêt le tiendroit uni avec 
FEmpereur contre la France ; leurs 
forces fe joindroient facilemejit ; ils 

fourroient ref«rcndre tout ce que la 
rance avoir conquis fur l'Efpagne 
aux Pays-Bas & en Italie. L'Empe- 
reur deviendroit Maître abfolu en 
Allemagne ; il pourroit porter fes 
forces au dehors. Les Etats Géné- 
raux n'auroient plus à redouter que 
la France fubjuguât les Pays-Bas; 
elle feule perdoit à ce projet. L'Ef- 

{jagne avoit fon Roi dans fes Etats ; 
a Maifon d'Autriche fe donnoit 
un Allié très-puiflant ; celle de Sa- 
voie acquéroit une des premières 
Couronnes de l'Europe. Les Pro- 
vinces-Unies craignoicnt moins les 
forces éloignées de l'Efpagne que 
les armées de France qui cou- 
yroient leurs frontières : & quoi- 
que 
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<ïue le Duc de Savoie eût des Con- 
currens redoutables , fa demande * ^ ' 
fut écoutée en Efpagne, & appuyée 
par toutes lesPuiflancesjaloufes de 
la grandeur de la France. 

Cependant le Cardinal Mazarim 
efpéroit d'obtenir l'Infante pour 
ion Maître , parce que le Roi d'Ef- 
pagne avoit des raifons très - pref- 
hiVii^^ pourdefirer la paix , que cet- 
te alliance dcvoit faciliter. D'abord 
k mariage du Roi avec la Princeffe 
de Piémont fut propofé fans myfte* 
re ; & pour rendre cette négocia- 
tion plus éclatante , le Roi réfolut 
de pafler Fhyver à Lyon , où la 
DuchefTe de Savoie de voit amme^ 
lier fa fille. Les deux Cours s'y raC* 
fcmblerent en eflFet j le Roi y don- 
na les Fêtes les plus brillantes ^ la 
Frincefle de Piémont lui plut , & 
tout annonçoit un mariage qui ne 

Îaroiflbit plus foufirir d*obffacles^ 
/à Cour d'Efpagne ne pouvoit fe 
perfuader que Louis XIV. eût aban^ 
donné k projet de fon mariage 
avec rinfante ; elle aima mieux 
croire que la négociation de Lyoa 
n'éuÂt pas finccie y ôc elle vouIa$ 

Ec 



53^* Hlftoire des Négociants , 
' " rendre à la France rufc pour rufc^ 
i<^'s&» Dans cette vue, Ton rendit public 
le prétendu mariage de l'Infante 
avec le Duc de Savoie. Pour en- 
lever cette dernière reflburce à 
rEfpasne , le Cardinal Mazarin pro- 
pofa a la DucheiTe de Savoie un 
double mariage^ du Roi avec la 
Princeffe de Piémont , & du Duc 
de Savoie avec MadcmoifelU Cou- 
fine-germaine du Roi; la propor- 
tion fut reçue de manière à perfua- 
der au Miniflre de France , que le 
Duc de Savoie n'avoit aucune ef- 
pérance d*époufer Tlnfante* 

Alors Philippe IV. connut qu'il 
ctoit tems de pourvoir aux vrais in- 
térêts de THfpagne > & qu'il ne fe!- 
loit pas laiflfer échapper la feule oc* 
cafion qu'il pût avoir de fe^ire une 
paix avancageufe. Dom Antonio Pi- 
mentel fon rlénipotentiaire fe ren- 
dit à Lyon fécretement ^ il ne négo- 
cia pas avec cette fierté que la vic- 
toire de Valenciennes avoir infpi- 
rée à Dom Louis de Haro auxcon* 
férenccs de Madrid; les tems étoient 
changés ; TLfpagne avoir tout 
i aaindre pour la campagne foi-^ 



^& inTraki de Paix des Pyren. 531 

Vante -, elle n'avoit plus d-Infante- • 

rie pour défendre fes places de Flan- * ^^ ^' 
dres 5 fi la France prenoit de nou- 
veaux engagemehs avec la Maifon 
de Savoie , les Etats que Philippe 
IV. poffédoit en; Itçilie étoient trop 
expofés. La Maifon de Bragance 
s'afFermiflbit fur le Thrône de Por- 
tugal ; il n'étoit pas poffible d*en- 
voyer dans le Royaume une ^rmée 
capable de le conquérir , pendant 
que la France feroit une grande dl- 
verfion. Les Finances de TEfpagnc 
ctoient épuifées , & fes troupes dé- 
couragées ; les Généraux mêmes 
opinoient pour la paix , dans la 
crainte de ne pouvoir plus faire 
qu'une guerre numiliante & mal- 
lieureufe. Philippe IV. avoic deux 
fils qui éioignoient Tlnfante de la 
fucceifioQ à la Couronne ; il tîoé^ 
roit de tranfmcttre cette fucceilion 
à la ligne mafculine , & le Confeil 
de Madrid ^ tout Autrichien qu'il 
étoit , ne bsilaûçoit phis à donner 
rin faute au Roi : c*étoit le moyen 
de finir la guerre , & de rendre la 
France traicabie fur la refiîtvuioo 
d'une p9tûç de fés cot^etes. 

Eei) 
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La négociation oe Pimentel de^ 
^^5S« vcnoit facile par toutes ces Circonf- 
tances. U ne prit point d'engagé^ 
ment formel pour le mariage du Roi 
avec PInfante ; Dom Louis fe rc- 
fervoit la gloire de le conclurre ; 
Pimentel laifla feulement entrevoir 
t]ue ce mariage dépcndroit des Ési- 
cilités que la France apportcroit à 
la paix. Le Cardinal Mazarin fe ren^ 
* dit donc très^facile fur Patticle des 
conquêtes. Pour l'Italie, ilpromio 
de rendre Valence & Mortave au 
Roi d'Efpagne , & Verceil au Duc 
de Savoie ; la France fe réfervoift 
Pignerol pour pouvoir entrer en 
Italie , 3c y foûtenir fes Alliés. Du 
côté (ks Pyrénées , elle devait ren- 
dre Rozes & toute la Catalogne ; 
elle Confervoit le Rouffillon, Aux 
Pays-Bas , on rendait au Roi d'Ef* 
pagne Ypres, Bergues, Oudenar- 
de , Commmes & Dixmurfe j le 
Roi de France confervoit Gtaveli- 
nés 3 Landrecy , Thion ville , Mont* 
inedy, Damvilliers , Arras, Baf>eau^ 
me , Béthune & Hefdin, On con- 
vint de démolir la Baflee & le QucC» 
ftoy , ôc Louis XIV. fe féfei;voit ù 
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îiberté de retirer Dunkerque clcs 
mains desAnglois. ^^^^' 

, L'article de la Lorraine fut réglé 
de manière à faire repentir le Duc 
Charles d'avoir man<}né aux enga- 
gemcns folemnels qu'il avoir pris 
avec la France ; on lui rendoit la 
Lorraine r mais les Fortifications de 
Nancy dévoient être détruites , & 
jamais elles ne pouvoient être réta- 
blies. Clermont , Stenay & Jamet2 
demeuToient à la France , & le Du- 
ché dé Bar ctoît réuni à perpétuité 
à la Couronne. A l*égard de M. le 
Prince , Pimentcl accepta Tamnif- 
rîe que le Ro/ vouloit bien lui ac- 
corder , & àceux^quiravoientfui- 
vî ; il- étoit obligé de mettre bas^ 
les armes , & de licenoicr fes trou- 

i>es avant que de joUir du fruit de 
'amniftie ; on lui rendoit fon patri- 
moine ; on le dépouilloit de fa 
Charge de Grand-^Maître & de (es 
Gouvernemens rtel fat l'efquiflfe du 
traité qui devoir être confommé 
par les premiers Miniftrcs de Fran-^ 
ce & d'Efpagne. 

Pour arrêter les hoffilîtés, le Car- 
dinal Mazarin de Pimentel fignerent 
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une fufpenfion d'armes qui devoît 
^^* fubfîller pendant detrx jaiois , à 
compter du lo. Mai 1659. à fa pu- 
blication , il 7 eut en France de 
grands murmures contre le Minif* 
tre ; on fe plaignît de ce qu'il ar- 
rêtoit les viâoires du Roi , dans le 
moment où l'on avoit les efpéran* 
ces les plus brillantes & les mieux 
fondées. Le Public eft fouvent in- 
}uile dans fes jugemens fur les né- 
gociations *) il en ignore* prefque 
toujours le fecret & les niotifs v il 
ne décide de l'utilité d'uiw gtier- 
re que par les places & les Pays 
que Ton acquiert \ mais Tacquilî- 
tion de quelques places pouvoit^ 
elle être mife dans la balance avec 
un objet auûTi important que celui 
du mariage du Roi & de l'infante , 
avec \^s efpérances que cette Frin- 
ceffe donnoit à la portérité de 
Louis XI v^. fur la Couronne d*ËC- 
pagne ? Les perfonnes les plus é- 
clairées approuvèrent la négocia- 
tion : lé Éoî & fon Minîflre mépri- 
ferent les clameurs de la multitude. 
Sur la fin du mois de Juin , la 
fulpenûon d'armes alloit expirer , 
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fans qu'il eût étépoffible cle travail- 
Jerau traité de paix. Le Cardinal *^^^' 
Mazarin & Pimcntel convinrent 
d'une fufpènfion d'armes indéfînict 
réfervant feulement à leurs Maîtres 
le pouvoir de la révoquer , en aver- 
tiflant huit jours avant la révoca- 
tion : on laifTa les contributions 
dans Tétat où elles avoient été pen* 
dant la guerre. 

Il reftoit à mettre la dernière main 
au traité de paix. Les premiers Mi- 
niftres de France & d'Efpagne vou- 
lurent en avoir la gloire; il fut déci- 
dé qu'ils fe rendroicnt fur les fron- 
tières Aqs deux Royaumes ; ils y 
arrivèrent au mois de Juillet de cet- 
te année 16J9. avec une fuite & 
des équipages qui auioient pu fuffi- 
re à leurs Maîtres \ l'endroit defl 
tîné aux conférences futPIfle des 
Faifans formée par la rivière de Bi- 
daflba , qui fépare la Fiance de 
TEff^agne ; on y conftruifit un bâ- 
timent de charpentes compofé de 
deux appartemens , & d'une falle 
commune pour tenir les conféren- 
ces. Chaque Miniftre pouvoir y ve- 
nir avec uue fuite de foixante hom-r 
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' mes , qui ne dévoient avoir enfêttr^ 

^^J^' ble aucxmc communication jufqu'à? 

ce que le traité fut fini , dans la* 

crainte qu'il n'y eût quelques dilpu-^ 

tes 5 mats ce règlement ne fut pas 

obfervé ;. les François & les Ef- 

pagnols fc virent avec politcf- 

le , & Ton ne parla d'abord que 

du defîr fincere que l'une & l'autre 

Nation avoit de voir la paix réta« 

Wfe. 

Je croirois manquer à la fidélité 

?ue l'on doit avoir , lorfqu*on écrit 
hiftoire , fi je n'expliquois ici un 
incident qui éclata aux yeux du Pu- 
blic; ce récit ne doit point être 
mêlé avec celui des conférences 
pour la paix. Lorfque le Cardinal 
Mazarin partit pour S. Jean de Luz, 
la Reine Mcre avoit quelqu'inquié- 
tude furie projet que Ton avoit for- 
mé de marier le Roi à l'Infante 
Marie Thérefe. Ce mariage conve- 
noit à tous égards; la naiflance. 
Page , la beauté de l'Infante étoient 
des motifs moins capables d'y dé- 
terminer , que tes avantages d'une 
nouvelle alliance entre la France & 
fElpagne ^ ôç les facib'tés qu'elle 

donnox( 
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donnoit pour la paix. D'ailleurs Phi-—— 
lippe IV. avoit deux fils , d'un âge ^^i^} 
encore tendre , & d'une fanté très- 
délicate ; rinfante devoit apporter 
au Roi & à fa poflérité de grandes 
efpérances fur la Couronne d'Et 
pagne i la renonciation que l'on 
cxigeoit d'elle ne pouvoit fubfifter 
qu'jen faveur d<:s mâles de la bran* 
che d'Efpagne , & de l'aveu même 
des Efpagnols, fi Philippe IV. mou- • 
roit fans laifler de fils, toute fa fuc 
ceilion appartenoit à l'Infante, à 
PexcluGon de la branche d'Autriche 
qui €toit dans l'Empire , il n'étoit 
pas poffible que le plus grand Roi 
du Monde fît un plus grand maria- 
ge : mais il furvint un incident que 
Ton traita d'abord de bagatelle , & 
dont on craignit bientôt les confé- 
qucnces. 

Je ne parle pas de Tintrigue que 
Mademoifelle, coufine-germaine du 
Roi forma pour époufer ce Prince.Le 
Cardinal Mazarin la fit échouer fa- 
cilement dans l'une' de fes lettres à 
cette Princeffe, il veut bien paroi- 
tre perfuadé que cette intrigue n'é- 
toit pas vraie . & que fi MaJemoi- 

Ff 
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telle faifoit quelques dém; 



démarches 
^^^9. pour époufer le Roi, Une lui en 
reftcroit que le chagrin d'avoir agi 
contre la bienféance & contre les 
intérêts de l'Etat. Le Roi même rfa- 
voît marqué aucune difpofition pour 
ce mariage ; mais ii avoir pris du 

foût pour Madcmoifelle Mancini 
une des nièces du Cardinal Ma- 
zarin ; c'étoit fa première inclina- 
tion} la nouveauté &la paflion ren- 
dent toujours une première inclina^ 
tiondangereufe. MademoifelIcMan- 
cini étoit avec fes fœurs dans un 
Couvent à la Rtochelle ; le Roi lui 
ccrivoit fouvent , & il en rccevoit 
des lettres quiPoccupoient plus que 
la Reine Mère n'auroit fouhaité. Le 
Cardinal apprit fur fa route que le 
commerce de lettres devenoit tous 
les jours plus fréquent , & que fa 
nièce même fe flatoit fur les lettres 
du Roi , que ibn amour étoit lé- 
gitime , éc qu'il pouvoit la conduire 
au mariage. Le Cardinal en écrivit 
fortement à la Reine ; il la pria d'ar- 
rêter abfolument le commerce de 
lettres entre les deux Amans , & il 
finit en l'affûrant ^* il ferait fin devoir 
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ift/^iià la fin^ Si je vois , dit-^il , que ce- 

la ne profite de rien , je fais bien ce a ejHoi ^^^^* 

ma fidélité , le z,ele & la tendrejfe que 

j'ai pour lefervice & pour la réputation 

du Confident * nf obligeront ^ avec undé~ . * C'efl: 

fejhoir qm me tourmentera tant qne féiH" ?^"~, *3H^ 

rat de vie , a avoir cte p malheurenx que ^^ * 

quelque chofe qm me touche ^ ait pu être moit le 

la canfe , quoique fans ma faute , de ter- Roi dans 

nir U doire que j'ai tâché de relever ^^^ lettres 
t i ' 1 a la Reine 

au plus haut point , y employant tout •*^^^"^* 
mon efprit & tous mes momens fans relâ^ 
che , je me difpenferai de dire ajfez. uti-' 
lementfans vanité. 

Deux jours après le Cardinal en 
écrivit au Roi même de la manière 
la plus propre à le toucher & à le 
déterminer ; il le conjura de finir le 
commerce de lettres qu'il entrete- 
noit j il s'agit , dit-il , de ma réputa* 
tion & de celle d'une perfonne que vous 
honorcTi de votre bienveillance , qui ajfu^ 
rément recevront une atteinte irréparable^ 
fi vous nlavez.^ la bonté de rompre le corn-- 
msrce que vous entretenez, avec tant ^é; 
clat. Il le demande comme une juf- 
tice , & il protefte qu'il le recevra 
comme une grâce ; il repréfente au 
J^oique fa conduite ne s'accorde, 

F f i j 
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pas avec le projet d'un mariage qui 

^^^^' devoit être bientôt terminé ; que 
l'on parle dans toute l'Europe de fa 
nouvelle inclination, & que s'il étoit 
informé de ce que Ton en difoit , 
il ne feroit pas neceflaire de le preffer 
de finir ce commerce de lettres. Le 
Cardinal écrivit de Cadillac au Roi 
d*une manière encore plus forte ; il 
s'excufa d'abord fur ce qu'il ne pou- 
voit dîflîmuler les avis qu'il rece voit 
de tous côtés ; on lui mandoit , di- 
foit-il , que le Roi n'étoit plus rc* 
connoiflable depuis quelque tems j 
on craignoit que fcs nouvelles in* 
clinations nerempêchaffent de don- 
ner la paix à l'Europe { on croyoit 
qu'il n'avoit aucun empreflcment 
pour le mariage qu'on lui avoît pro- 
pofé , & que s'il époufoit Tlnfante, 
elle feroit malheureufe fans être cou- 
pable. Tout le monde avoîç remar- 
qué que le Roi étoit trop fbuvenC 
enfermé pour écrire à celle qu'il ai- 
moit; on alloît jufqu'à accufer le 
Cardinal de favorifer cette intrigue 
par ambition , & pour rendre in- 
fruducufes les négociations de la 
paix; on croyoit voir qu'à cette oe^ 
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i^fion le Roi étoît devenu îndifFé- 
rent pour la Reiiie fa Mère , qu'il ^^^^' 
évitoit même de la voir pour ne pas 
5'expofer à recevoir des confeils 
au'il ne vouloit pas fuivrç. Le Car- 
ainalfe plaint de ce que pour un 
Cmple amufement, le Roi ternît la 
réputation de Tonde & de la nîece. 
il affûre qu'il étoit împoflible de 

Î)enfer au mariage dont le Roî vou- 
oit bica. flater Mademoifelle Man- 
cini j il peint Tétat de, douleur & 
d'accablement où il eft , & où il ne 
peut travailler aux grandes affaires 
qui lui font confiées. Toute la fui- 
te de cette lettre eft une exhorta- 
tion vive pour engager le Roi àfuî- 
vre les lumières de fa confcience ^ 
à obferver les Lois que la Reli^on 
lui impofe , à s^appliquer entière- 
ment aux affaires , dans un tems où 
ceux qui tenoient le timon dévoient 
avoir une habileté fupérieure , & fe 
livrer à de grands travaux ; furtout 
le Cardinal craignoit que l'on eût 
connoiffance en Ëfpagne de l'amour 
du Roi s (i on en étoit informé 5 le 
Roi d'Efpagne redouteroit pour fa 
£Ue un mariage malheur^"'' & foa 
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77^^ Confeiî l'en éloigneroit avec rar* 
fon j ainfi la guerre fe rallumeroit 
avec plus de mreur qu'auparavant , 
& peut-être . elle dcvi.ehdroit âuffi 
funeftc à la France qu'elle lui avoic 
été avantageiife. Lé Miniftre finit 
en affûrant le Roi , f »'// efl déterminé 
afe retinr en un coin de V Italie, f^oyet, 
(i VQHs votdez, , ajoûte^t-il , que les 
deux ferfonnes à cfui vous faites rhomtem 
de témoigner tant daffe^ioHj fiient fépa^ 
rées de vous pùar jamais , & devïenihft 
les plus malhetireufes de la terre ; il in- 
vite le Roi à écouter les confeils de 
la Reine ; vous atmez. grand tort , lui 
dit-il , fi vous croyez. tjH'elle ne vous ai- 
me pas 9 ^uand elle ne vous flate pas en 
certaines chofes , qui hant à préfent de 
votre fens , font pourtant éloignées de la 
rai/on» & à dire vrai, il faudroit par la 
mime conjéquence , que vous cruffiez. que 
perfonne ne vous aime , puifque perfinnc 
ne fauroit approuver vos penfées. Le 
même jour le Cardinal écrivit à la 
Reine pour lui donner avis de cette 
dépêche , & pour lui répéter que 
fi le Roi ne changcoit de conduite , 
il étoit réfolu de fe retirer. Taurai , 
tSîXrïï ^ cet avantage^ fue toute la terre 
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verra que fai pratiijHi JHftjn^k mon fa-^ 
trifice four fervir mon Âiaitre dans un ^^5^' 
rencontre oh il y va de tBUt four Ini. 

Toutes les lettres du Cardinal au 
Roi font ainfi remplies de confeils 
làges & de fentimens défintérefles ^ 
illaififlbit les moindres occafion» 
pour eflkyer de toucher fon Maître 
& de le perfuader» Dans une lettre 
écrite de Bidache ^ il rend compte 
de la magnificence avec laquelle le 
MarécbaTde Graramontl'a reçu; il a- 
)oûte qu'il y cft tombé malade de là 
goûte , & que fon indi(po(ition re- 
tardera néceflairement l'ouverture 
des conférences; ce délaivenoità 
propos pour le tirer de l'embarras 
où il étoit , dans la crainte de trom- 
per le Miniftre d'Efpagne au fujet 
du mariage , qtti devait déplaire an Roi 
prévenu ^antres inclinations - , quand 
même l* Infante feroit belle comme un An* 

Îe. Sur les bruits qui coururent que 
e Roi vouloit aller à la Rochelle 
f)Our voir Mademoifelle Mancinî , 
e Cardinal fupplioit la Reine d'em- 
pêcher ce voyage qui feroit trop 
d'éclat , & qui ne ferviroit qu'à 
fortifier une paffion que l'on ccoit 
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> obligé d'éteindre : a tous ces Gon* 
*^5^» feils & à toutes ces plaintes , le Roi 
ne répondit cjue d'une manière 
équivoque , & il continua fon com- 
merce de lettres ; te Cardinal ne 
diffimula pas qu'il étoit mécontent 
& de la lettre & de ta conduite du 
Roi. Vous êtes, lui dit-il, le Maitre 
de votre conduite , mais non pas de 
m* obliger a l'approuver, lorfyue je fais 
defdence certaine , quelle eft prijudicta^ 
ble à votre honneur ^ a la glaire & au 
bien de votre Etat , & au repos de vos 
Sujets . » . . fc feul remède ifui refte k 
pratiijuer , efl celui de me retirer , & 
Remmener avec moi la caufi des mal' 
heurs (juon efl et la ve'dle de voir arrL 
ver. Il avertit le Roi que fa pafGon 
cft connue à Madrid , & que les 
ennemis de la France tâchent d'en 
profiter , pour empêcher une nou- 
velle alliance entre Its deux Cou- 
ronnes. Au refte , il fe plaint au Rot 
même de ce - qu'il inftruit fa ni^ce 
des efforts qu'il . fait pour rompre 
cette intrigue ; cela , dit le Cardinal^ 
eft très'défbiligeant pour moi, & peu 
propre à guérir ma nièce. 

lie Roi a voit de la confiance i, otê 
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peut dire même de l'amitié pour le 
Cardinal; il penfoit jufte & avec ^^^9* 
beaucoup d'élévation ; la paffion & 
la jeuneflc lui permirent de réflé- 
chir ; il fentit après tout que les 
plaintes du Cardinal étoicnt autori- 
fées par la probité» la raifon , la po- 
litique , la religion même , & il 
raflura gull vouloit fuivre à l'avenir 
fes confeils. Je ne dèfire rien mt monde 
que cela ^ lui répondit le Cardinal ; 
ftf mourrai le pltts content & te vins hen^ 
retix de tous les hommes , éjaand je vous 
verrai te fins grand & le fins accom^ 
fli Roi de la Terre , comme il eft en vos 
mains de le devenir , fi vous voulez.. 

Si le Cardinal écrivoit avec force 
au Roi , & à la Reine pour étein- 
dre une paifîon qui pouvoit avoir 
des effets funeftes , il écrivoit avec 
dureté à fa nièce ; il la menaçoit 
de faire échouer toute cette intri-. 
gue , & de la punir du peu de do- 
cilité qu'elle avoir pour fes confeilsj 
mais il ne put empêcher une entre- 
vue entre le Roi & fa nie«*^ ' Rei- 
ne avoit obtenu gue le > 
point à la Rochelle \ 
mettre que les niecei 
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vinflent à S. Jean d'Angely au paf* 
i^î^» fage delà Cour* Le Cardinal défa- 

Îrouva cette condcfceildence de la 
leine^. // écrivit au Roi une lettre (a } 



(a) Je vousfupplie d'être perfuadéune 
fois pour toutes , que je ne Êiurois vous 
rendre un plus grand & plus important 
ièrvice que de vous parler avec la liber- 
té que vous avez eu la bonté de me per« 
mettre, lorfquil s*agit de voire fervice, 
6c particulièrement dans des chofes de 
confidération Se d*éclat , 8c dans lefquel- 
les aâurément vous n'avez aucun iervi- 
teur qui puiâè difcourir il à fond , &avec 
le zele (jue je ferai. Je commencerai par 
vous dire , fur le point de votre lettre du 
23. qui regarde les bons fentimens que la 
perfonne a pour moi , de toutes les autres 
chofes qu'il vous a plu de me mander à 
fon avantage , que je ne fuis pas (iirpris 
de la manière dont vous m'en parlez, 
puifque c'eil la pafRon que vous avez pour 
elle qui vous empêche , comme il arrive 
d'ordinaire à ceux qui en ont comme vous, 
de connoître ce qui en eft , & je vous ré- 

Eons que fans cette pafSon , vous tom- 
eriez d'accord avec moi , que cette per- 
fonne n'a nulle amitié pour moi , qu'elle 
a au contraire beaucoup d'averfion, par- 
ce que je ne flate pas fes folies ; qu'elle a 
«ne ambition demefurée, un efpnt de tra- 
vers Se emporté ^ un mépris pour tout le 
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€itpMe de le juflifier aux yeux du Pu-^ 
tlic & delà fofliriti. Tout ce que la *^^^j 



fhondcy nulle retenue en ia conduite > & 
prête à faire toutes foirtes d'extravagances; 

Îu'elle cft plus folle qu'elle n*a jamais été, 
epuis qu'elle a eu Thonneur de>yous voir 
à S. Jean d'Angely , & qu au lieu de re- 
cevoir de vos lettres deux fois par femai- 
ne 9 elle en reçoit à préfent tous les jours; 
•vous verriez enfin comme moi , qu*elle a 
mille défauts , ôc pas une (Qualité qui la 
tende digne de votre bienveillance. Vous 
témoignez en votre lettre de croire que 
Topinion que j'ai d elle procède des mau* 
vais offices qu*on lui rend ; eft-il poffible 
que vous fojez perfuadé que je fuis fi pé- 
nétrant 8c il habile dans les grandes airain 
res , 8c que je ne vois goûte dans celles 
de ma famille^ 8c que iepuiffe douter des 
intentions de cette perfonne i mon égard» 
voyant qu'elle n'oublie rien pour faire en 
toutes chofes le contraire de ce que je 
veux , qu'elle met en ridicule les cpn- 
feils que je lui donne pour fa conduite ; 
qu'elle fait vanité de ce qui à la vue de 
tout le monde préjudicie à fon honneur 8c 
au mien ; qu'elle veut faire la maitrefTe , 
& changer tous les ordres que je donne 
dans la Maifon , 8c qu'enfin méprifant 
toîites les diligences <iue } ai faites avec 
tant d'amour, d'application 8c d'adreffe, 
pour la mettre dans le bon chemin 8c la 
icendre fage y elle perilfte opiniatrémeor 
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religion , la probité , l'intérêt it 
*^ j^» lÈtat , la gloire peifoûnellc du Roi 



dans fes folies , & s'expofe à la rifée de 
tout le monde , qui en fait de co.ntiniieli> 
les comédies ; ce qu il lui fera aifé de voir 
dans les papiers que je garde, 8c dans lef 
Quels vous verrez le ièntiment univerfel 
ee tous ceux qui difcourent fur cette ma- 
tière , ^ui eft à préiènt Tentretien de tous 
les meilleurs efprits de toutes les Nar- 
tions. 

Si la mairvaife don Juite de cette per« 
fonne ne préjudicioit <^u'à elle feule , 8c 
même à moi , je pourrois diflimuler; mais 
allant plus avant y 8c continuant à faire 
an tort irréparable à la gloire 8c au repos 
de mon bon Makre, il flQ*eA impoflible 
de le foufirir , 8c je ferai contra&nt à la 
fin de prendre des réfolutions parlefquel- 
les chacun fe confirme dans la croyance, 
que lorfqull s'agit de votre/èrvîce » jcfa- 
crifie tout : 8c fi je fuis fi malheureux que 
la paflion que vous avez, vous empêche 
de connoitre 8c efiimer la choie comme 
elle le mérite , il ne me reftera ^u^à exé- 
cuter le deffein que je vous écrivis de Ca- 
dillac ; car enfin il n'y a Puifiance qui me 
fmifTe ôter la libre difpofition que Dieu 8c 
es Lois me donnent fur ma famUle, 8c 
vous ferez le premier à me donner un 
Jour des éloges du fèrvice que je vous 
aurai rendu > qui fera afiurément le plus 
S^and de ma vies puifque par ma rélolu- 
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cxîgcoient en cette occafion <5c du 
Monarque & de fon Miniftre, cft ^^^^* 



tion , je vous aurai rendu le repos 8c mis 
en état d'être heureux, 8c le plus glorieuiç 
8c accompli Roi de la Terre, outre que 
mon honneur oue Jefus-Chrift, quiétoit 
l'exemple de Tliumilité, difoit qu'il ne 
donneroit à perfonne , m'oblige à ne pas 
différer davantage à faire ce qu'il faut 
pour £aL confervation. 

Je retourne à la perfonne , la(][uelle fe 
tient plus aflurée qu'elle n'a jamais été de 
pouvoir entièrement difpofer de votre af- 
feâ:ion > après les nouvelles promefTes que 
vous lui en avez faites à S. Jean d' Ange- 
ly , Se je fais que fi vous êtes obligé à vous 
marier > elle prétend rendre maiheureufe 
pour toute fa vie la Princelïe qui vous é- 
poufera^ ce qui ne peut arriver fans que 
vous le foyez aufli , 8c fans vous expofer 
à mille inconvéniens qui arriveront : cac 
vous ne pourrez avec raifon prétendre la 
bénédiction du Ciel , puifque vous n'au-^ 
rez rien fait de votre coté pour la mériter. 
Vous avez recommencé depuis la der- 
nière vifite que j'avois cru qui feroit fa- 
tale, 8c que pour cette raifon j'avois tâ- 
ché d'empêcher à lui écrire tous les jours > 
non pas des lettres , mais des volumes 
entiers , lui donnant part des moindre^ 
choliès , 8c ayant en elle fur toutes cho- 
fes la dernière confiance à Fexclufion do 
lottt le monde ', ainfi tout votre tems eJI 
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réuni pour convaincre & pour ton- 
^^^h cher. On y voit tm Miniftre qui fe 



employé à lire Tes lettres , & à faire les^ 
vôtres: ôc ce quieii incompréhenfîble > 
vous en ufez de la forte > âc vous prati- 
quez tous les expédiens imaginables pour 
cchaufièr votre paillon , lorique vous êtes 
à la veille de vous marier ; ainfi vous 
travaillez vous-même pour vous rendre le 
plus malheureux de tous les hommes; car 
il n'y a rien d'égal pour cela que de fe ma- 
rier à contre- cœur. Je vous demande , 
quel perfonnage prétend-elle faire après 
que vous ferez marié ^ A-t'elle oublié ton 
devoir à ce point de croire, que quand je 
ferois aiïez malhonnête homme » ou pour 
mieux dire infâme, pour le trouver bon, 
elle pourra faire un métier qui la désho- 
nore.^ Peut-être qu'elle s'imagine d'en u(èr 
ainfi , fans appréhender que perfonne en 
murmure, a^ant gagné le cœur à tout le 
monde, quoiqu'il n'y ait rien de fi vrai 

3ue fa manière d'agir a tellement donné 
e Taverfion contre elle à tous ceux qui 
la connoiûcnt, que je ferois fort empê- 
ché de nommer une feule perfonne qui 
ait de l'eilime & de la bonne volonté pour 
elle , hors & excepté Hortence, qui eftun 
enfant qu'elle a gagnée , la fia tant mal-à- 
proposen certaines chofes , &lui donnant 
de l'argent , & d'autres préiens , ayant 
trouvé, à ce que je crois, des tréfors, 
puifqu elle a retufé de prendrç de Targent 
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fcrt de la confiance abfoiue dont 
fon Maître l'avoit honoré , pour *^^^' 
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ue j'avois ordonné à Madame de Venel, 
e lui faire donner par Terron , en la 
quantité qu'elle voudroit, lorfqu*elle alla 
a la Rochelle. Le plus grand bonheur 
que cette perfonne puiffe avoir , eft que 
je ne diffère pas davantage à mettre or- 
dre, que fi je ne puis la rendre fage> 
comme je le crois impoiEble^ au moin$ 
fes folies ne paroiiTent point devant le 
monde ; car autrement elle courroit 
grand rifque d'être déchirée. 

Vous entendez tout ceci avec étonne - 
ment , parce que Taffeftion que vous avez 
pour elle ne vous donne pas lieu de voir 
clair en ce qui la regarde; mais pour moi 
qui ne fuis pas préoccupé , & qui à quel- 
que prix que ce foit , vous veux fervir en 
ce rencontre , qui eft le plus important de 
votre vie, quand il m'en devroit coûter 
la mienne. Je vois la vérité comme elle 
eft , ôc je ne foufirirai pas que vous en 
receviez du préjudice; car autrement je 
commettrois une efpece de trahifon , oc 
au furplus il arrivera ce <juil pourra > ne 
me fouciant pas de mourir en faifant mon 
devoir , ôc vous fervant comme je fuis 
obligé particulièrement en cette occafion, 
dans laquelle perfonne ne le fauroit faire 
que moi. 

J'avois oublié de vous dire , pour vous 
taire connoître de plus en plus Tamitic que 
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empêcher fa nièce de moatcr fur le 
1^5^* premiex Thrônc de l'Europe ; il en 



cette perfonne a pour moi > qu'eUe ne m'a 
jamais fait Thonneur de m*écrire qu'une 
fois deux mots , forcée à cela par Madame 
de Venel , 8c après vous avoir vu à Saint 
Jean d'Angely , une autre lettre que j'ai 
reconnu être un effet de ce que vous lui 
avez dit , étant fort ailuréque dans la bon- 
té que vous avez pour moi , vous n'ou- 
bliez rien pour robliger à me rendre tou*- 
jte iortie de refpeâs , Se de marques dV 
niitié ; mais quelque pouvoir que vous 
ayez fur fon efprit , il ne vous réuffira 
pas de la gagner fur ce point , & à pré- 
lent je vous déclare qu'il ne ferviroit plus 
de rien : 8c d'ailleurs comme voudriez- 
vous prétendre qu'elle eût de la déférence 
& de Tamitié pour moi , oui ai des pen* 
fées toutes contraires aux hennés ; c'eft- 
à-dire, qu'elle voulant être une libertinç 
8c extravagante , je veux au contraire 
qu'elle foit modérée 8c fa^e. 

Je ne doute pas qu'elle nç fâche tout ce 
que je me donne l'honneur de vous écri- 
re ; mais tant s'en faut que je Tappréhen- 
de , je le fouhaîte avec paffion : 8c plût i 
Dieu que je la crufïe capable de vous ré- 
pondre pertinemment fur les affaires dont 
vous prenez foin de lui donner part; car 
volontiers jelaçrierois de me délivrer de 
cette peine ; mais à la vérité, à l'âge où 
je fuis y accablé de tant 8c de fi impor* 

fait 
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feît un portrait qui pouvoir même ■ " 
la rendre méprifable. L'Infante eft M55^ 



tentes occupations c^ie j'ai p6ur votre fer*- 
vice , & dans Icfquelles il me femble d ê* 
tre ajflfcz heureux pour vous bien fervir ,. 
& avec réputation & avantage pour votr» 
Etatjileftinfupportable de me voir inquié- 
té tant par une perfonne qui devroit par 
toutes fortes de raifons, fe mettre en piè- 
ces pour hiefoùlagef : 6c ce qui m*afflige 
au dernier point , eH de voir qu'au lieu 
dc^ m'afllAer pour me délivrer de ce cha- 
grin , 8c d'une fi jufte inquiétude ; vouç- 
y contribuez , donnant à cette perfonne ,. 
par la paflion que vous lui témoignez , le 
courag^e & la réfolution de vivre comme* 
elle Élit J'étois tout-à-feit remis , par ce: 

Îue vous aviez pris la peine dem-écrire, 
c par la conduite que vous^ aviez com- 
mencé de tenir depuis ma dépêche de* 
Cadillac , & j*avois cru que vous ne fon- 
ciez qu'à préparer les voies pour être 
Eeureur dtms votre mariage , ce qui ne 
pouvoir è^re qU'Cn venant à bout de la 
paflion qai s eix rendue maitreife de votre 
cfbrit ; mais fi j ai vu avec un fenfible- 
déplaifir , qu'après cette malheureufe vi-- 
fite que j*eulle voulu empêcher en répan- 
dant la moitié de mon f^ng ,. tout eH re^» 
tcmbé en piïe état quil n*étoit au,)ara^ 
V nt, ôc i^ne i^ittpas^ s^il.yous plait.j» 
que vous m'expliquiez, la çhôfe autre- 
f&eut^ car ji&ple iais 4^ n*ea pouy oie dois- 
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teinte avec les plu^ belles couleurs*- 
e Cardinal rappelle au Roi le fa- 



A.^ 



ter , 8c je puis le dire auffi-hien que vous ^ 

6 cette perfonnc. Songez, je vous prie, 
en quel état je puis être après cela , oc sll 

7 a au monde un plus malheureux que 
moi , qui ai fongé avec la dernière àppii* 
cation toujours a employer tous: les mo- 
mens pour relever votre réputation- > & 
procurer par toutes fortes de voies ^ mê- 
me les plus pénibles ^ la gloire de vos ar- 
mes , le repos de vos Sujets , 6c le bien de 
votre Etat ; 8c je vois à préfent qu'une 
perfonne qui m'appartient , eft fur le point 
de renverfer tout- , & caqfer votre mal- 
heur , fi vous continuez à iaiffer la bride^ 
d la paffion que vous avea pour elle. 

L<?rfque je repaiTôis dans ma mémoire 
ce que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire , qu'en vous pouvant expliquer 
de vive voix , faurois une entière fatif- 
faébion de Taffiete de votre efprit , étant 
réfolu de faire fans rcfcrve tctat.ce que je 
vous dirois être néceflairepour votre gloi; 
re , peur être heureux , oc pour, le bieii 
de votre fer y ic^. J-étois aà déferpoir de 
voir durer cette négociation > putfque ce- 
la m'empêchoit de me rendre auprès de 
vous 8c travailler ibus vos ordres à. cal* 
m.er votre efpnt!; '& Vdiis mettre en état 
d être le plus bèuréux îk le plus grand Roi 
du monde t -rnaîs à. préfent j'appréhende 
qu'elle £niâ^ nt &éhaAiipas^omm(P.vous 
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crifice qu'il a fait avec répognance 
de la Princefle Marguerite de Sa- ^^5^.^ 



approcher , ayant fujet de croire que vous 
ni moi , n'aurons rien à dire qui nous 
contente ; car comme quoi pourrois-je 
m'empêcher de vous repréfenter , fans 
blelTer la fidélité que je vous dois , & 
trahir mes obligations , que vous prenez 
un chemin tout contraire à la bienféancc 
& au bonheur auquel vous devez afpirer, 
vous donnant plus en proie d la pailioi^ 
pour cette perfonne que vous n'avez ja- 
mais fait , lotfque vous êtes à la veille de 
vous marier, étant impoffible, quelque 
pouvoir que vous ayez fur vous , & quel- 
que progrès que vous ayez fait par le con- 
leil de cette perfonne dans Tart de dilfi- 
muler que votre averfion ne paroiffe à 
ce mariage , quoiqu'il foit le plus utile, le 
plus grand & le plus glorieux que vous 
puiffiôz faire f Comment pourrois-je vous 
taire que vous préjudiciez au bien de vos 
affaires , que vous vous attirez les repro- 
ches de tout le monde , & que vous vous 
expolez à recevoir des marques de la co- 
lère de Dieu , fi vous allez vous marier^, 
haïffant la Princefle que vous épouferez ., 
ôc ayant intention de mal vivre avec elle> 
ainfi que l'autre perfonne vous a promît 
de faire avec celui qui Tépoufera. Cçoyez- 
vous que Dieu puiife bénir un tel conqer^ 
& qu'en ufant ainfi , vous ne courriez ut) 
rilque évident de recevoir autant. .v6irû 
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voie , pour con trader un marîàger 
^^^* plus avantageux à la France & àrlui^ 



de plus grands effets de fan indlgnatioin , 
que vous n'en avez jufqu^àpréfent repen- 
ti de fa bonté f Comme pourrois- je paf- 
fer fous filence , (ans vous tromper , la 
conduite que vous tenez, & le foin que 
vous prenez de pratiquer tous les moyens 
imaginables de vous rendre malheureux , 
puilqu'au lieu de rompjre tout doucement; 
comme vous aviez commencé de faire un 
commerce qui eft le plus grand' obUacIe à 
la fatisfaéhon , que d'ailleurs vous rece- 
vriez du mariage qui vous attend, vous 
Tavez rétabli plus que jamais , & avec 
plus de chaleur, fans'confidérer que* vous 
allez époufer là plus grande 8c la plus ver- 
tueufe l?*rincefrequi mit au monde; qu elle 
a eu de rînclination pour vous dès le ber- 
ceau , qu'il n'jr a rien de fi avantageux 
dans la conjonélure préfente pour le bien 
de vos affaires , qu'elle eft fort bien faite; 
& que la beauté de l'efprit ne doit rien i 
celle du corps. 

Ceft en cet endroit qu'e'tant auprès de 
vous , je vous conjurerois de me dire, 
«'il n'y auroit pas de quoi vous fatisfaire 
dans la poffeffion de cette Princeflfe', la- 
quelle, fans doute, vous adorera , ayant, 
comme vous avez , ^ts qualités qui ne 
pourront pas lui donrtjer lieu des'endif- 
peuler , fi ce n'étoit g[il^'une autre paffion 

^ite vous cultiver foigheufement » vous 
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même V le facrifice de cette Prin- 
ccfle à rinfànte , n'avoit rien: d'o- *^5>« 



tint , quoiqa- il ibir vrai de dire que la 
perfonne qui en eft la caufe , efl bien' loin 
d*avoir la oeauté , lefprit &les agrémens 
de la Princcire (jui doit être votre époufei 
& qoUtWe ne lui puiflc! feulement être com- 

Çaree dans la qualité &e dans la nailTance; 
ourrois. je vous cadier , étant auprès de 
vous » ce que vous avez pris la peina de 
dire en plulieulrs rencontres , â l'occJafioft 
du mariage du Marquis de ... , qu'il n'v 
avoit rien de fi étrange , ni qui méritât 

Î)lus de reprocheis qute de fe méfallîer , ôc 
aifler de vous repréfenter avec tout leTef- 
peô que je vous dois , que les penfées que 
vous avez eues , 8c que la perfonne pré- 
tend qui' ne font pas eflfacées dans votre 
efprit , font bien contraires à celles que 
TOUS témoigniez à l'égard de • . . .Se 
que par ladecifion que vous avez donnée 
fur ce fujet, vous votre êtes iug^^ vous- 
même : de il ne faut pas alléguer comme 
vous avez eu la bonté de fbire plufieurs 
fois fur cett« matière , même en la pré- 
fence de la Reine , que la penfce d'épou'- 
fer ladite perfonne avoit pour principal 
motif de faire une aébion à la vue de tout 
le monde qui témoignât que ne pouvant 
aifez récompenfer mes fervices , vous Ta^ 
viez voulu faire par ce moyen ; car il n'y 
eût eu qui que ce foitqui n'eût donné une 
fembiable réfolution à un excè« d'amour» 
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' ■ dieux \ la raifon d'Etat le deman- 
*^S^- doit^ mais que pcnferoit-on de I» 



6t non pas à mes fervices : mafs quand il 
feroit vrai que ce motif vous y eût plus 
porté que la pafTion » étuit-il jufte que 
je m^oubliaiTe au point âHy confentir , & 
que charmé d'une propofition fi éclatan- 
te ôc fi avantaseufe pour moi » je puiiTe 
I)ourmon intérêt particulier , Se pour re- 
ever ma réputation > 7 donner les mains 
wx dépens delà votre f £n vérité» mon 
ambition ne va pas à exécuter rien en ma 
'vie qui ne foit glorieux pour vous. Je le 
dois d'autant plus qu'outre mon devoir , 
vos grandes bontés m'y obligent. Enfin, 
^appréhende mon retour à Bordeaux; car 
apurement je ne pourrois vous entretenir â 
votre eré ; 6c ne vous dire pas avec beau- 
coup de force ce que deiibs , ôc d'autres 
chofes encore plus fortes fur la même ma- 
tière. 

Je me trouve donc fort embarrafle de 
ce que je deviendrois , ôc bien plus de 
donner la dernière main à votre mariage; 
car il me femble que je promets ce qui 
n'efl pas , & que je contribue à rétabliliè- 
ment d'une choië qui rendra malheureufe 
une innocente qui mérite votre affection , 
& vous-même parce que vou-s le voulez 
ainfi, & que vous travaillez pour l'être 
avec la dernière affection. Il eit tems de 
vous réfoudre , ôc de déclarer votre vo- 
lonté fans aucun déguifèment; c^ il vaut 
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préférence donnée à Mademoifelle 
Mancini fur Tlnfantc , dont la naiif- ^^^^^ 



mille fois mieux tout rompre, & conti- 
nuer la guerre , fans^ fe mettre en peine de» 
miferes de la Chrétienté , 8ç des préjudi- 
ces que cet Etat 8c vos Sujets en fouiïri- 
ront, que d*effe6^uer ce mariage, s'il n'a 
à produire que votre malheur, ôcenfuite 
n'éceiTairement celui du Royaume ; 8c 
quoique fe continue à faire ce qu'il faut 
pour avancer la chofe, cela n'empêchera 
pas que je n'exécute ce qu'il vous plaira 
me commander là deflus. J'avoue pour- 
tant que je le ferai à regret & avec un fen- 
fible de'plaifir , fi je ne vois au même temj 
que vous faffiez ce qui eft néceflaire pour 
trouver de la joie dans l'exécution du 
mariage ; 8c ce fera alors que je ferai ce 
que Dieu m'infpirera pour votre bien , 
afin de ne manquer i rien de ce qui peut 
dépendre de moi pour contribuer à la fa- 
tisfadtion que je vous dois fouhaiter dans 
ce mariage; ce qui ne peut être autre cho^ 
fe que ce que je me donnai Thonneur de 
vous écrire de Cadillac fort précifément ; 
6c après axnoir bien examiné 8c réfolu ce 
que je vous mandois. Je veux encore 
ajouter , pour vous mieux fiire connoître 
que la paAion que vous avez , vous empê- 
che de prendre leplaifir qu» d'ailleurs vou» 
auriez très-grand , d'éjpoufer une fi belle 
Princefle , â grande , fi fpirituejle 8c 
accomplie > que vous, étiçz: tout léfola^ 
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ianee étoit augnlte , dont les> cC-- 
»^P. péranecs étoienc imtnenfes !• Quel 



dtr pour mîeifx dire , vous ibuhàitiez à 
Lyon d'époufer la Prmcefie Marguerite^ 
dont la qualité St la beauté ne font pas 
comparables i cellesdeFInfante ; 6c vou» 
vous foitviendrez , «'il vous pïak , que 
vous étiez fâché de ce que la Reine &C 
d^autres vous difoient pour vous en dé* 
goûter. 

Voilà tout ce que la paffion , ht fidélité 
& le zele que j'ai pour votre fervice ôc 
pour Vôtre bonheur , me contraignent de 
vous repréfentera vec la liberté que je doi» 
en vieux Serviteur, qui ne refpireque vo- 
tre gloire, 8c quia plus d'intérêt Ôc d'o- 
bligation qu*aucun autre > à ne vous dire 
pas feulement la vérité , mais à fecrifier 
fa vie pour un aufli bon Maître comme 
vous ; au furplus , je vous protefle que 
rien n'eft capable de m'empècher de mou- 
rir de déplaifir , fï je vois qu'une perfoiy* 
ne qui lîi appartient de fi près . vous cau- 
k plus de* malheurs & de préjudice en 
un moment , que je ne vous ai rendu de 
fèrvices, & procuré d avantages & de 
gloire à votre Perfonne ôc à votre .-tat/ 
au premier jour que j'ai commencé à fer- 
vir. Je vous dirai auiïi que j'ai entre les 
itiains de grandes afiPaires> comitre^vous 
iavez', mais qu'afluccment iln-yerraau- 
■euïie fi importante , comme celle ci , & 
ijyà demande- av^c plus d'erpptéfieoient 

coaudlle l 



& inTrahé d£ Paix des fyfhi. ^6l 
contrafte ! de voir Iç Roi d'Efpa- 

£ne rcfufeï l'Infante à l'Empereur 
lèopoid , pour la donner au Roi , 
& de voir le Roi refiifer l'Infante , 

})Our prendre des engagemens que 
a pafïion feule pouvoir infpirer , Se 
que la raifon condamnoit. Les mal*- 
heurs de la guerre qui accabioient 
depuis long-tems X^s François Se 
les Efpagnols y ne pouvoient fînif 
que par . un traité folemnel ; & la 
bafe de ce traité étoit Talliance des 
Maifons de France & d'Efpagne ; 
alliance propofée en vain au traité 
dé Munfter, recherchée depuis avec 
empreirement , annoncée enfin lors 
du traité de Paris, comme le gagô 
d'une paix durable ; il failoit , ou 
l'accepter, ou s'expofer auxhafards 

d'être finie : c'cft pourquoi > s'il en étoit 
|>efoiii> j'ottblierois toutes les autres > fie 
je ne travaillerois qu'à celle-ci. Je«vous 
conjure de me faire Thonneur de vouloir 
Ure 8c bien confidérer cette lettre , 6c de 
vouloir prendre la peine de me* déclarer 
vos intcQtions , fans aucune réferve, afin 
que je puifie prendre les réfolutions que 
j efiimerai plus à propos pour votre feir 
vice. 

Hh 
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d'une guerre , aue le dépit de Is , 
^^5^* Maifon d'Autricne, & le défefpoir 
des £{pagnols pouvoient rendre fîi^ 
nefte. Le Roi avoit eu la bonté de 
dire » qull prétendait par le maria* 
ge rècompenfer fon Miniftre ; le 
Cardinal parle de fes fervices avec 
une noble fierté ; mais il refufe une 
récompenfe que fon attachement 8c 
ià fidélité pour fon Maître ne lui 

Î)ermettent pas d*accept:r , <Sc que 
'on attribueroit plutôt à un excès 
d'amour qu'à une jufte reconnoif*' 
(knce. Le Cardinal fupplie le Roi 
de fe fouvenir de la parole qu'il lui 
a donnée , de vaincre fa paiïîon ; 
il approuve l'indignation que le Roi 
avoit fait paroître à Toccafion de 
la méfalliance d'un homme de fa 
Cour 5 il protefte enfin qu'il éloi- 
gnera fa niece , & qnU riy d auciu 
ne Pmjfance ejm puijfe lui oter U libre 
difpefition (jne Dieu & les Loix liU ont 
donnée fwr fa fana lie. 

Heureux le Roi à qui l'on peut 
parler avec autant de force Se de 
fincérité ! Plus heureux encore ce^ 
lui qui fait fe rendre à des confcils 
fi fages & fi défintérefles ! Loui$ 
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XîV. s'y rendit après qu'il eut ré- ■■ 
fléchi fur le parti qu'il avoît à prcn- ^^^^' 
dre : mais fon premier mouvement 
fut un mouvement de colère de^e 
que le Cardinal lui reprochoit d'a- 
voir déguifé fes fentimens , & d'a- 
voir manqué à la parole qu'il avoic 
donnée ; la réponfc fut féche. Le 
Cardinal s'en plaignit à la Reine » 
il dit qu'il voyoit bien que le Roi 
n'avoit plus d'aftedion pour luij 
qu'il ne pouvoir douter que fa niè- 
ce n'eût indifpofé ce Prince contre 
lui , & qu'il étoit déterminé à pref- 
fer fa négociation , & à fe retirer 
La Reine tâcha de le confôler ; 
mais elle lui confeilla d'écrire an 
Roi p*our s'excnfer de la lettre qui 
Favoît irrité. Le Cardinal n'héfita 
pas. Dans fa lettre datée de S. Jean 
ae Luz , le 6. Septembre , il dit au 
Roi , féii une telle vénération &Hnfi 
profond refpeSl pour votre Perfnne^ &- 
pour tout ce qui vient de vous , que je ne 
puis feulement avoir lapenfée de di/pu-' 
ler les moindres chofes ; au contraire je 
n*ai nulle peine à mefoumettre a vos fen* 
timens , & a déclarer que vous avez 
raifin en tout. Je tiendrai cette conduite 

Hhij 
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■■•"—• t$H$e ma vie ; & éfuel^têc malhenr qià 

^^^' me piijj/i énrher , /e rép^m tien /pi' il ne 

nlarrruer^ paf ' cM ae VhUtfHer en U 

.moindre vhifjfe àr ce fneje iHMis dois , ni 

mime de ieaimriUfepfaH dernier moment 

de ma vie. la dernière amitié & tendrejfe 

four vous , fMoifHe faye/ujet ietre 4/I 

fuM fne vous n'en at/eK^ fins yonr moi» 

y uns me feriez, jnfiice ^ & je le recevrais 

four nue tris - grande grâce , fi vons 

a'9ie7i la bonté de croire qtid ny a rien 

de fi vrai , & que les effets le confir^m 

merant en tontes rencontres. 

Toutes les vivacités dévoient na* 
turellement fe pafler dans le fecret 
entre le Roi , la Reine & le Mini& 
tre : mais il eft difficile à des ef* 
prits ai^is de difTimuler; & Paûmour 
du Bon étant connu de tout le 
monde , le Cardinal crut devoir à 
£a réputation de faire éclater &s fen- 
timens. La ûtuation de Mademoi^ 
felle Mancini étoit délicate i elle 
ctoit placée entre le Thrône & un 
précipice ; il n'y a voit pour elle 
qu'un feul bon parti à prendre ; c'é* 
toit celui Que la raifon & la vertu 
dévoient lui infpircr j elle eut le 
courage de les ponfulteic Sç de le§ 
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tuivre. Elle donna ciie-même ui;i 
dénouement dont on n'avoir ofcfe 
flatcr , lorfqu'cUe apprit que le ma- 
riage du Roi avec Ilnfente étoit dé- 
cidé ; elle fupplia le Roi de ne lui 
Eus écrire , <k de trouver bon qu'el- s^ 
ne lui écrivît plus^ Dans la crain- 
te que le Roi ne fe rendit pas enco« 
re à cette prière , le Cardinal en in- 
forma la Reine : il la conjura d'en^ 
gager le Roi à n'apporter aucun obP» 
tacle aux bonnes réfolutions de 
Mademoifelle Mancini , & à l'ou- 
blier { d'un autre côté , il tâcha d'aC* 
fermir fa nièce dans les fcntimcns 
héroïques qu'elle faifoit parc^tre : 
Je tiaVoif jamais douté de fon ejprit , 
dit le Cardinal dans Tune de les let- 
tres , * mais je m'etois méfié de fin /li- * A Ma- 
gement , & particulieremefU dans un ren^ dcmoifeUe 
contre dans lequel une forte f^ffion ar- ^ ^^i^^^* 
compagnie de tant de circonftances ijni jg Luz ^e 
la rendent furteufi , ne donmk pas lieu à 8. Septem- 
la raifin d'agir ,• PaSKon (ju'clle vient de bre* 
faire , fitns exagérer , eft telle fuil eât 
été mal aife d'en attendre une femhlable 
dune perfonne de (juarante ans , (]ui eut 
été nourrie toute fa vie parmi des Philofi^ 
fhes : & pmfqiielle fi plaît a la morale^ 

Hhii] 



^6 s Hifloîre dis Négûciatîons^ 
il faut i^fêe vous lui difiez. de ma pan 
' ^u*elle doit lire les livres qui en ont bien 
fdrléy particuliêrentent Séneque dans fc- 
€iud elle trouver A^^ quoi fe confoler ^ 
13^ fe confirmer avec joie dans la ré fol U:' 
tion quelle a^rife. Le Cardinal écri- 
vit à fa nièce avec l'amitié la plus 
tendre ; il la combla d'éloges & de 
préfens plus propres à conioler une 
^eune perfonne que toute la Mora- 
le de Séneque. 

Cependant le Roi Se le Cardinal 
continuèrent à s'écrire froidement; 
•il y eut même quelques lettres du 
Cardinal auxquelles le Roi ne fit 
point de réponfe. Le Miniftre s'en 
plaignit à la Reine ; il la pria de lui 
dire , fîfes lettres imfortunoient le Roi^ 
& s'il dsvoit s^atftenir de lui écrire. La 
Beine entreprit de les réconcilier j 
elle profita de Pafcendant qu'elle 
avoit fur refprit de fon fils pour lui 
perfuader de fuivre les confeils du 
Miniftre , & pour le déterminer à 
lui écrire d'une manière à rétablir 
leur ancienne confiance ; le Cardi- 
nal répondit par les exprefïïons les 
plus propres à marquer fa joie , fa 
recoxmoiiTance » fon attachemeac 
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Parloit-il avec fîncérité, ou par po- 
litique ? Ce fut alors un problèçrîç , *^^.^' 
que chacun décida par les feriti- 
mens d'attachement ou de haine 
qu'il avoit pour le Cardinal. Ce Mi* 
pillre avoit beaucoup d'ennemis 5 
& quel eft le Miniftre qui n'en a 
pas en grand nombre , & de tou« 
tes les efpeces ? La faveur Se la 
profpérité excitent contr'eux l'en- 
vie , l'ufage de l'autorité révolte 
la vanité & l'amour propre de ceuit 

Î|ui obéifTent > le refus des grâces 
ait naître un reflentiment aue l'on 
croit toujours jufte -, la qualité mê- 
me d'Etranger indifpofoit toute la 
Nation contre le Cardinal Mazarinj 
auitî cette multitude d*ennemis ne 
^aifla pas échapper l'occafion de 
s'élever contre le Miniftre. Sa con- 
duite avoit été conforme à la pro- 
bité la plus exafté ; il n'avoit pas 
donné le moindre prétexte à lacen* 
fure : mais on fonda fon cœur ; on 
voulut qu'il eût vu avec complai- 
fance l'amour que le Roi avoit pour 
fa niccc , qu'il eût travaillé habile- 
ment à l'entretenir, lors même qu'il 
paroiûbic faire les plus grands ef- 
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4 6S Hifloin des If^^cidtionf ^ 
'forts pour l'éteindre , de qu'il ne dé^ 
^S9' fefpérât pas de couronner cet amour 
- par un mariage extrêmement fla- 
teur pour fa vanité , de propre à lui 
aflurer une autorité fans bornes. On 
tenoit ces difcours fans trop de mé- 
Hagemens» Etôient-ils vrais , ou du 
moins vraiflemblabks f c'eftceque 
Tonne croira jamais^ lorfqu'on vou- 
dra en juger avec équité. Si Von ne 
vouloit pas faire l'honneur à ce 
Miniftre de le croire capable d'agir 
par des motifs de probité & de dé- 
fintérefTement , il falloit du moins 
lui accorder d'agir fuivant fes vrais 
intérêts , & fuivant la prudence la 
plus commune. Il avoit éprouvé 
plufieurs fois ce que pouvolt le dé- 
chaînement de la Nation entière 
contre lui dans des tems orageux ^ 
oùTautorité Royale n'étoît pas affez 
refpeélée; ne fe fcroit-il pas expo- 
fé à un nouvel orage , s'il avoit 
foufFert que le Roi époufât Made* 
moifelle Mancini ? Auroit-il pu fe 
flater d'obtenir l'agrément de la 
Reine Mère pour ce mariage ? La 

15aix étoit néceffaire à la France y 
*£urope entière la defiroit^ poui» 



^ du Traité de Paix des Tyrért. 5 6^ 
t^ôlt-on fefpérer en refufant Plrî- 
fante que le Roi d'Erpamc avoit 
offerte au Roi , quoiqueTEmpereur 
Léopold la demandât î Gn avoif 
facritîé la Princcffe de Savoie à- 
rinfente pour des raifons d'Etat; 
auroit-on pu facrifier l'Infante à 1%^ 
nièce du Cardinal contre toute rai- 
fon f Le Miniftre enfin n'auroit-it 
pas eu à jredout« le reffentimenti: 
de fon Maître dans un tems où la! 
réftexion , peut-être même le dé-: 
goût , auroit fuccédé à l'amour? 
Tout parle ici en faveur du Cardi-: 
nal ; il auroit été aveuglé , s'il ayoit 
hafardé une intrigue dont la tenta- 
tive feule Pauroit déshonoré , dont 
Tévenement étoit fort incertain ,' 
& dont le fuccès lui <levoic être- 
funefte. 

J'ai cru devoir rapporter ces anec- 
dotes , qui ne forment à la vérité 
qu'un épifodc dans Tbiftoire dii 
Traité des Pyrénées, mais qui lui 
appartiennent , & qui font relatives 
au mariage du Roi. Il me refte à 
expliquer le détail & le fuccès des' 
conférences du Cardinal Mazarjiii 
avec Dom Louis de Haro. 

Fin du Tomefremicr. H h Vi» 
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ERRATA. 

A^ id.I. ir^iiAlvo}a»(î/ff* Boffiwola. 
__ Paf. ti. 1. 6. perfonneis > ii/^f ceoipoieif . 
p. 19. 1* 13* Monave , Hflf Mortare. 
P. jo. 1. 19. Remnitz , /i(ff Kemnkz. 
P. 33.1. 25. Quinique» o/èf Quiera(<|uc» 
P. 34* U 19. pour fedétenmncr, lifef pour le âétiet^ 
■ minez» 

P. ^6, 1. %%^ Millecife , life^ MdUerayç. 
P. 47. I« 18. Samecz ,./î/fff ^atnctz. 
E. tfn. 1. 18. Keufiant > lifif Meuhaus. 
P. «8. 1. 9, Rott«viI« , Ufef; Sotcuil. 
P. 77. 1. %o, Sreneiu , hfeji; Breraein. 
P. 79. 1. 13. après entreprrtc , afoûtcf knpottamf^ 
S. SH>. 1. 13. fur k y £(/èf Tous le. 
P, loi. I. 18. Kuges , /r/^f Nuys. 
P. I ti* 1. 16. Gaftiofl , lîfe^ Gafeou. 
p. 143. 1. 6. à lès obJMS • l^ef à ces objetSé 
Jhid, 1. 1 3. du cornet , U[èf a un combat, 
P. 148. 1. 13. de ce Minîure , lifef; du Miniftfe. 
P. 151. 1. 14. Saim Lieui ^f Saint Leu. 
P. 184. 1. 14. ne vous preiTez pas , lifef; ne nous 

preflèz pas. 
p. »o6. 1. ^. le Ceneto > li/ff le Cendo. 
p^ 21». J. »4, de fe piéfcnter , iife^ de lepréfenter. 
P. 178. I. 5. & Ton attend, lifef; Von attendit. 
P. «85. U a2..-parles Flamands» ii/èf parles âames. 
P. 331.1. 10. dans le Royaume, /i/èf dans ce 

Ropume. 
p. 362. 1. 5. par le mariage , lifif par ce mariage. 
P. 3-64*1. 14. toutes les vivacités, life^ toutes et» 

vivacités. 
P. 416, 1. 24 d'une importance , life^ d^une flgraiw 

de importance. 
P. 459. 1. S» s'H avoit pofté fcs troupes, lifef; porté 

tes troupes. 
P.46I. U a6. de dégarnir leurs portes, /i/cf leurs 

pont. 



